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Avant propos

Ce dossier a été demandé par les enseignants participant aux stages proposés par le Service Educatif
de la DAAC et lors de l’accueil des classes aux Archives communales de Romans. Il permet une approche
des villes de Romans-sur-Isère, dans le département de la Drôme (région Rhône-Alpes) et de Bourg-de-
Péage, située sur l’autre rive. Le site de Romans, à l’origine carolingienne, s’explique par la présence d’un
pont, la proximité des axes de communication terrestres nord-sud dans la vallée du Rhône et fluviaux, des
Alpes vers la Méditerranée. Son organisation spatiale reflète la rivalité, durant un millénaire, entre un
pouvoir seigneurial détenu par un chapitre de chanoines et des autorités civiles. Cela se traduit dans les
représentations iconographiques par la prépondérance des espaces publics ou des lieux commerciaux ou
encore des ensembles religieux, selon les auteurs : ce sont autant de « portraits d’une ville ».

Pendant la IIIe République, cette agglomération connaît un développement économique considérable
autour de deux activités industrielles : la production de chaussures, à Romans, la chapellerie, à Bourg-de-
Péage. Dans la seconde moitié du XXe, ces industries disparaissent progressivement alors que la
périurbanisation s’accélère : les paysages urbains permettent de saisir ces évolutions.

L’histoire de la ville invite à s’interroger sur la mémoire du patrimoine industriel et l’aménagement actuel
d’un territoire entre PME dynamiques et espace résidentiel attractif, à proximité de métropoles régionales
(Lyon, Grenoble).

Identifier, sélectionner, commenter les documents a nécessité un travail minutieux : choisir des plans,
des cartes, des gravures et vérifier les dates et les sources, lire leur contenu. Cela a permis de rectifier des
erreurs chronologiques reproduites dans des ouvrages. A partir du XVIe, la production de cartes correspond
à une double logique. Localement, elles servent à valider les droits et prétentions de communautés
(exemple le document 5). Avec le renforcement de l’Etat, celui-ci a besoin de mieux connaître le territoire
qu’il veut contrôler, par exemple pendant le règne d’Henri IV. Avec la diffusion des idées des Lumières, au
XVIIIe, les cartes de Cassini sont commercialisées car l’élite française souhaite connaître la géographie du
royaume de France.

L’objectif de ce dossier est de rendre accessible, avec une bonne qualité de reproduction, une
iconographie très riche en détails. Les documents téléchargés à partir du site de la DAAC (www.ac-
grenoble.fr/action.culturelle/general/drome/archives-romans.htm) sont libres de droit pour des usages
pédagogiques mais toute utilisation pour publication, affichage ou mise en ligne nécessite la mention des
sources.

Le contenu est exploitable avec les élèves aussi bien en classe qu’à l’extérieur dans des exercices
méthodologiques (légendes, échelles, etc.) ou historiques en application des programmes.

www.ac-


Le mot de l’Inspection

Aussi divers et denses soient-ils, les fonds archivistiques sont d’abord des « traces » ou des « miettes »
de l’histoire. Ils révèlent toute leur richesse grâce au talent des conservateurs qui les exhument et des
historiens qui les interrogent. Mais ce sont les guides touristiques qui les ouvrent au grand public et les
professeurs qui les portent à la connaissance des élèves. Tous concourent ainsi à rendre le passé
intelligible et à donner du sens à notre actualité. Voilà le pari relevé par le service éducatif des archives
municipales de Romans, pari réussi comme le montre la présente publication.

Pourquoi un "atlas" et un "portrait pluriel" de la ville de Romans ?

L’ « atlas », au-delà de la symbolique référence au porteur de la voûte céleste, désigne depuis le XVIe un
recueil de cartes et de documents géographiques. Voilà une alliance dynamique de la géographie et de
l'histoire puisqu’il s’agit d’une collection de plans, de représentations imagées, de photographies aériennes
et de cartes topographiques ou thématiques qui jalonnent le récit de la ville de Romans et ses faubourgs de
1575 à nos jours.

A l’heure où les aménagements urbains transforment les paysages et les quartiers, cet ouvrage répond
aussi à un besoin patrimonial : il constitue et construit en même temps une mémoire des mutations urbaines
et péri-urbaines, il édifie une chronologie propre aux différents états de cette ville depuis les temps
modernes et inscrit Romans (voire Romans/Bourg de Péage) dans les grandes étapes de l’histoire
nationale. Selon cette logique, il permet le repérage de ce qui existe aujourd'hui par rapport à hier. Et, de
fait, il invite à mettre à jour les « politiques » d'organisation urbaine ou les choix du bâti, il facilite toutes les
comparaisons et la mesure des enjeux….Il structure l’observation et le contrôle par les citoyens de ce qui
mérite d’être conservé, préservé, restauré. Historienne, patrimoniale, citoyenne : voilà qui peut qualifier
cette production.

C’est donc légitimement que la publication insiste sur un « portrait pluriel » de la cité comme un écho à la
remarquable Histoire de la France urbaine publiée sous la direction de Georges Duby dans les dernières
décennies du XXe. Par son parti pris scientifique, cette brochure s’adresse à tout public : elle est certes
destinée aux professeurs et s’autorise à préciser des pistes pédagogiques précises, mais elle est aussi une
somme de connaissances pour tout lecteur et pour tout citoyen. (consultable sur le site électronique
(www.ac-grenoble.fr/action.culturelle/general/drome/archives-romans.htm).

Pourquoi une documentation prioritairement cartographique ?

Les auteurs de cet ouvrage ont réalisé un travail très original de recollection de documents
cartographiques aux archives communales de Romans. Tous les documents rassemblés valent à la fois par
leur authenticité et leurs propriétés mais ils valent aussi par le contexte de production et le récit direct ou
indirect qu’ils produisent. Chacun d’eux renvoie à un moment judicieux de l’existence de la ville et de son
développement et évoque les liens avec le pouvoir qu’il soit local ou éloigné, qu’il soit municipal ou national,
qu’il soit politique, économique ou religieux. Chacun nécessite quelques points d’étude de son contexte et
de ses circonstances d’élaboration ou d’énonciation mais chacun renvoie aussi aux imaginaires mentaux et
aux sensibilités du temps et des auteurs qui les ont produits ou réalisés.

Mais la comparaison et la juxtaposition des documents facilite également une approche historique sur
une longue durée et jalonne les grandes « dilatations » spatiales ou les principales « restructurations »
urbaines en fonction des ambitions ou des rapports de force. Ainsi en est-il de la résurrection et de la
prospérité du premier XVIe, de la maîtrise spatiale rationalisée au temps des Lumières et de la Révolution
française, de l’urbanisation accélérée et de l’industrialisation de la fin du XIXe et du premier XXe, des
modifications industrielles et des extensions urbaines au cours des Trente Glorieuses, des interrogations et
des mutations dans ce début de nouveau siècle.

Voilà qui est conforme aux approches historiennes actuelles. La brassée de documents rend « visible »
et consultable les productions cartographiques majeures depuis l’époque moderne, du premier recours à
cette pratique sociale, du plan cosmographique de 1575 au cadastre numérisé de 2007 en passant par la
carte de Cassini. La documentation brute est livrée à l’analyse des contenus factuels et aussi des
représentations, des sensibilités, des mentalités. Les documents graphiques et iconographiques constituent
ainsi le plain champ de l’analyse historienne. C’est dire toute l’importance apportée au choix d’une
bibliographie complémentaire, souvent érudite et actualisée, c’est dire aussi l’acuité de la réflexion
scientifique que ses auteurs mettent à la disposition du lecteur.

www.ac-grenoble.fr/action.culturelle/


Pourquoi un dossier « pédagogique »?

Les deux auteurs, professeurs éminents dans des établissements du second degré, sont chargés du
service éducatif et pédagogique auprès des archives communales de Romans. Leur parti pris a été de
concevoir une documentation pédagogique qui facilite des projets, itinéraires et usages pédagogiques pour
les professeurs du second degré (collèges et lycées). Aussi ont-ils rigoureusement construit une approche
didactique du dossier en explorant diverses pistes de travail ou de thèmes et en l’articulant aux programmes
en vigueur et au socle commun des connaissances et des compétences. Mais ces propositions et ces
itinéraires sont destinés à traverser les programmes et à irriguer les projets des professeurs: ce sont des
pistes et non des solutions, ce sont des croisements documentaires mais une chronique linéaire et
didactique, ce sont des sources brutes et des mises en perspective….qui ne visent nullement à l’exhaustion.

En procédant ainsi, les auteurs rendent accessible une bonne iconographie locale qui répond aux
besoins des divers niveaux d’enseignement et aux pratiques pédagogiques multiples des enseignants : du
document source pour expliciter une méthode d’analyse (avec une attention précise aux indications de
source et de production) au dossier documentaire d’une étude de cas (sur les mutations des Trente
Glorieuses par exemple), de l’analyse locale d’un processus (le rôle de l’Etat, les dynamiques de
l’urbanisation depuis le XIXe,…) à l’illustration d’un thème ou d’une notion (territoire, pouvoir,
démocratie,…).

Certes ce dossier s’adresse prioritairement aux professeurs et aux élèves du second degré, mais il est
également abordable par les élèves du premier degré et utilisable par les professeurs des écoles.

Quelle collaboration entre plusieurs partenaires ?

Ce dossier n’aurait pas vu le jour sans l’étroite collaboration de plusieurs partenaires auxquels vont mes
chaleureux remerciements.

C’est d’abord la collectivité territoriale, la municipalité de la ville de Romans, et son maire, monsieur
Henri Bertholet, qui mérite notre gratitude parce qu’elle a su constituer un véritable service des archives
communales et mettre à la disposition des divers publics, dont les scolaires les moyens matériels et
d’encadrement nécessaires à la meilleure connaissance de son fonds archivistique.

C’est ensuite le service de l’action culturelle du Rectorat, sous la responsabilité de Madame Sylvaine
Deltour, inspectrice d’académie et déléguée académique à l’action culturelle, qui a accompagné la mise en
place d’un service éducatif et pédagogique et qui a soutenu cette initiative jusqu’à la publication et à la
diffusion (par la voie électronique par exemple) de ce dossier.

Ce sont aussi Monsieur Eric Olivier-Drure, directeur du service Archives et Patrimoine de Romans et les
personnels municipaux des Archives communales qui se sont passionnés pour ce sujet et les deux
professeurs en charge du service éducatif, Monsieur Lionel Ferrière et Monsieur Laurent Jacquot, qui ont
mis leur enthousiasme et leur talent pédagogique au service de cette publication.

Puisse ce dossier susciter attention, curiosité, réactions….et motiver tous les lecteurs pour en savoir plus
et tous les professeurs et les élèves pour en partager les itinéraires pédagogiques.

Louis-Pascal JACQUEMOND
Inspecteur d’Académie
Inspecteur Pédagogique Régional
Histoire et Géographie
Académie de Grenoble.

Le 1er octobre 2007.



Références aux programmes

Collège

Les programmes d’histoire et géographie et le socle commun de connaissances et de
compétences :  BOEN n°10 du 8 mars 2007.

1. Une présence transversale dans l’ensemble du socle
Les programmes d’histoire, de géographie et d’éducation civique se retrouvent à la croisée des domaines de
compétences 5 (culture humaniste) et 6 (compétences sociales et civiques) du socle. […] Si l’acquisition des
compétences sociales et civiques concerne en premier lieu l’éducation civique, l’histoire et la géographie y contribuent
également largement, en particulier pour la maîtrise des connaissances et capacités suivantes : «la capacité de
jugement et d’esprit critique ».
Domaine de compétences 1 : la maîtrise de la langue française

« l’enrichissement du vocabulaire […], sélection d’idées et d’informations ».
Domaine de compétences 3 : les principaux éléments de mathématiques et la culture scientifique et technologique.

« de se repérer dans l’espace (utiliser une carte, un plan, un schéma …) ».
« de cultiver la rigueur et la précision, le goût du raisonnement fondé sur les arguments »/

Domaine de compétences 4 : la maîtrise des techniques usuelles de l’information et de la communication
« [aider les élèves] à adopter une attitude critique et réfléchie vis-à-vis de l’information disponible … »

Domaine de compétences 7 :l’autonomie et l’initiative
« [l’acquisition] des méthodes de travail, du respect de consignes, d’un raisonnement logique et rigoureux »
« [l’acquisition] d’une attitude de curiosité et de créativité »

2. Une contribution très forte à l’acquisition des compétences de la culture humaniste
« le sens de la continuité et de la rupture, de l’identité et de l’altérité »
« savoir d’où viennent la France et l’Europe, et savoir les situer dans le monde d’aujourd’hui »

Connaissances
« avoir des repères géographiques [et] historiques »

Capacités
« lire et utiliser différents langages : images [et] représentations cartographiques »
« situer dans le temps »
« situer dans l’espace »

Attitudes
« acquérir une attitude de curiosité pour les productions patrimoniales »

3. Quelques points clés dans la prise en compte du socle commun de connaissances et de compétences
Les programmes d’histoire et de géographie présentent quelques points clés dans la prise en compte du socle
commun de connaissances et de compétences :ils permettent de donner aux élèves des grands repères historiques
depuis le Néolithique jusqu’à nos jours, et des repères géographiques fondamentaux sur le monde, de l’échelle globale
à l’échelle locale ; ils invitent au croisement avec d’autres disciplines […] ; ils donnent aux documents patrimoniaux […]
une place essentielle, permettant ainsi de transmettre aux élèves les fondements culturels indispensables pour
comprendre le monde et s’y comporter en citoyen responsable.

1. Sixième (BO n° 48, 28 décembre 1995)
o Géographie : « […] La carte et l'image au centre du programme de géographie […] On incitera les

élèves à lire et à observer. La pratique de la description, en géographie, enrichira, comme en français,
l'imaginaire des élèves. »

o Mise en cohérence avec le socle : « les quatre composantes de l’environnement planétaire […] sont
identifiées et localisées à partir de cartes et d’images […]. Les élèves sont amenés à s’intéresser à
leur environnement proche à partir de l’étude de paysages urbains ou ruraux ».

o Education civique :
 Responsabilité vis-à-vis du cadre de vie et de l’environnement : « […] Le respect et la mise en

valeur des espaces bâtis, des espaces verts et du patrimoine naturel […]. L'aménagement de
l'espace communal ».

 Responsabilité face au patrimoine, la notion de patrimoine : « Associé dès la fin du XVIIIe à la
notion d'héritage culturel et à la mission d'éducation, le patrimoine n'a cessé d'élargir ses
domaines (du monument historique au patrimoine industriel ou littéraire). La responsabilité
face au patrimoine historique et culturel de la commune. Les activités pratiquées au collège,
au musée, dans la ville et le village, stimulent le plaisir de la découverte et de la création et
éduquent à la responsabilité. Par la diversité de ses champs culturels, l'étude du patrimoine se
prête  au travail interdisciplinaire, notamment avec l'histoire, le français, les arts plastiques, la
géographie, les sciences de la vie et de la terre. »



2. Cinquième (BO hors-série n° 1, 13 février 1997)
o L’enseignement de l’histoire et de la géographie en cinquième et en quatrième s’inscrit dans les

finalités intellectuelles, civiques, patrimoniales et culturelles définies en introduction des programmes
de sixième. « […] Les élèves ont été entraînés à lire et donc à donner sens à des documents, des
cartes et des images. Ils ont appris à rédiger des phrases simples, à élaborer des croquis
élémentaires […].Il est toujours loisible au professeur de proposer, en fonction des situations locales,
de la nature des fonds documentaires disponibles ou des possibilités de coopération interdisciplinaire,
d’autres documents que ceux qui sont suggérés par le programme, à condition que leur valeur
signifiante soit attestée […]. Langage privilégié du géographe, le croquis et ses techniques
élémentaires doivent être abordés par les élèves. Comme en sixième, on évitera la simple
reproduction et on s’efforcera de passer de la carte de localisation au croquis démonstratif, en
simplifiant, en hiérarchisant et en mettant en relation les phénomènes. »

o Mise en cohérence avec le socle : « capacité […] de mobiliser les connaissances acquises pour
montrer les héritages du Moyen-Âge et des Temps Modernes dans le monde actuel (héritages
artistiques, culturels, religieux, etc.). « attitudes [...] : les élèves sont amenés à s’intéresser à l’art et au
patrimoine en privilégiant les ressources locales […]. »

o Histoire
 La chrétienté occidentale. « […] L’Eglise est présentée comme une structure et un acteur

essentiels de l’Occident médiéval. Elle participe à son expansion (évangélisation, pèlerinages,
croisades). L’enracinement social et les manifestations de la foi sont étudiés à partir des
monuments et des oeuvres d’art. » Mise en cohérence avec le socle : « une abbaye, une
cathédrale, en utilisant de préférence les ressources proches de l’établissement. »

 Les cadres politiques et la société. « […] L’analyse de l’essor urbain et économique prend
appui sur la description de deux ou trois villes. » Mise en cohérence avec le socle : «une ville
marchande médiévale proche de l’établissement et dont on étudie les activités, l’organisation
spatiale et les relations avec d’autres régions. »

3. Quatrième (BO hors-série n° 1, 13 février 1997).
o Mise en cohérence avec le socle : « attitudes – les élèves doivent être amenés à [...] à s’intéresser à

l’art et au patrimoine par des visites de musées, d’expositions ou de sites en relation avec le
programme (le patrimoine industriel local permet souvent d’approcher le phénomène de
l’industrialisation) ».

o Histoire
 L’Europe et son expansion au XIXe (1815-1914). L’âge industriel. « […] L’étude dégage les

traits majeurs du phénomène industriel et de ses effets géographiques et sociaux […]. »
 Mise en cohérence avec le socle : « on aborde l’âge industriel à partir de cas concrets : une

entreprise, par exemple (implantation, étapes de sa croissance et de sa diversification, mode
d’organisation, mode de vie de ses ouvriers, de son personnel d’encadrement et des patrons,
rapports sociaux) ».

o Géographie.
 La France. Unité et diversité. « […] Les disparités du peuplement sont étudiées à partir d’une

carte des densités et mises en rapport avec les évolutions récentes de la population
(comportements démographiques, urbanisation et péri-urbanisation). »

 Mise en cohérence avec le socle : «on peut aborder la France […] par une étude de cas
portant sur un aménagement à l’échelle nationale ou à l’échelle locale.[…] On met en lumière
les contrastes du peuplement et les évolutions récentes de la population (comportement
démographique, urbanisation, …). »

4. Troisième (BO hors-série n° 10, 15 octobre 1998)
o Histoire

 L’évolution de la France depuis 1945 doit aussi porter sur les grandes mutations de l'économie
et de la société française depuis la Libération.



Lycée

1. Seconde (BO hors-série n° 6,  31 août 2000)
o Histoire

 Humanisme et Renaissance. La nouvelle vision de l’homme et du monde.
 L’Europe en mutation dans la première moitié du XIXe. Les transformations économiques et sociales.

o Géographie.
 La notion d'organisation de l'espace est au cœur du programme, abordée à travers deux entrées

principales : l'environnement et l'aménagement, qui sont présentes dans chaque thème.
 Dynamiques urbaines et environnement urbain (L'explosion urbaine, les espaces de la ville,

l'environnement urbain). « […] La ville est donc envisagée dans son environnement (paysage
d'entrée de ville, type d'habitats, friches urbaines, espaces verts…). »

2. Première générale (BO hors-série n° 7, 3 octobre 2002)
o Histoire

 L’âge industriel et sa civilisation du milieu du XIXe siècle à 1939. Transformations
économiques, sociales et idéologiques de l’âge industriel, en Europe et en Amérique du Nord.
« […] On présente le processus d’industrialisation et les transformations économiques et
sociales qui lui sont liées. »

 La France du milieu du XIXe siècle à 1914. Le cadre territorial et démographique. « […] On
présente l’évolution du territoire national et sa maîtrise progressive ».

o Géographie
 La France et son territoire. Peuplement et répartition de la population. L’inégale répartition de

la population et sa dynamique sont mises en évidence et expliquées. Le poids de la population
urbaine est souligné.

 Des milieux entre nature et société. « On montre que la France est caractérisée par la
diversité de ses milieux […]. Cette étude est conduite à l’échelle nationale mais peut s’appuyer
également sur quelques exemples à l’échelle locale. »

o TPE (programme pour 2006-2008)
 Série économique et sociale : ruptures et continuités, les entreprises et leurs stratégies

territoriales.
 Série littéraire : ruptures et continuités, l’image, réalités, représentations.

3. Première technologique
o Géographie STI. (BO spécial n° 12, 29 juin 1995)

 La France, l’espace mondial. Le territoire français et son aménagement. « …] L'observation des
déséquilibres au sein de ce territoire conduira à l'étude des politiques et des actions d'aménagement
menées à toutes les échelles : collectivités territoriales, État mais aussi Union européenne. »

o Géographie STG (BO n° 7, 1er septembre 2005)
 La population de la France. « […] On étudiera la répartition et le comportement démographique de la

population. On accordera une place importante aux phénomènes migratoires et à l'urbanisation. »
5. Terminale générale (BO n°7, 3 octobre 2002)

o Histoire.
 La France de 1945 à nos jours. Économie, société, culture. « […] On met l’accent sur les

bouleversements des structures économiques et sociales. On analyse l’évolution de la
population, des modes de vie, des pratiques culturelles et des croyances. »

Lycée professionnel

6. Terminale BEP (BO n°31, 30 juillet 1992)
o Histoire

 La France depuis 1945 : économie, société, vie politique. La France : croissance économique
et mutations sociales. La croissance économique. Les transformations de la vie quotidienne.
Les transformations de la société et les évolutions culturelles.

7. Première Bac Pro (BO n°11, 15 juin 1995)
o Géographie.

 La France en Europe et dans le monde. L’organisation du territoire. « […] Il s'agit aussi de
mesurer les effets des mutations économiques et sociales sur les paysages ruraux et urbains,
agricoles, industriels et tertiaires. »

 Les citoyens et leurs territoires. « […] Il s'agit de bien mettre en évidence les différents niveaux
territoriaux : commune et communauté pour bien individualiser le niveau de responsabilité des élus,
la répartition des tâches, les moyens d'intervention de chaque citoyen, par exemple : le citoyen
comme acteur de l'aménagement du territoire aux niveaux communal (POS), régional, national et
européen (respect de l'environnement, grands projets d'aménagement : autoroute, TGV, aéroport).
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Jean de Beins, Plans et profilz des principales villes de la province de Dauphiné avec des cartes
générales et les particulières de chascuns gouvernements d'icelles, Paris, 1634.
René Favier, Les villes du Dauphiné du XVIIe et XVIIIe, PUG, Grenoble, 1993.
Service éducatif des Archives départementales de l'Isère, Grenoble, l'expansion urbaine, CRDP,
Académie de Grenoble, 1994.
Bertrand de Brun, Anne Le-Fure, Jean Sellier, Atlas historique des provinces de France : genèse d'un
peuple, ed. La Découverte, Paris, 1997.
Ludovic Viallet, Bourgeois, prêtres et cordeliers à Romans, Université de St-Etienne, 2001
Jean-François Carrez, Monique Pelletier, Les cartes des Cassini : la science au service de l'Etat et des
régions, ed. CTHS (Comité des travaux historiques et scientifiques), Paris, 2002.
Villes françaises au XIXe siècle, Aménagement, extension et embellissement, in « Les Cahiers de
l'IPRAUS (institut parisien de Recherche : Architecture, Urbanistique, Société », 2002.
Actes du colloque de Paris (23-25 septembre 1998), Terriers et plans-terriers du XIIIe au XVIIIe siècle,
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Dossier : la cartographie, in Revue de la Bibliothèque nationale de France, n° 24, 2006.
Histoire urbaine, revue trimestrielle de la SFHU (Société française de l’histoire urbain).

Pour compléter ce dossier

Le Service Educatif est à votre disposition si vous souhaitez, à partir de ce dossier, faire travailler
vos élèves :

 aux Archives, sur le cadastre, les recensements, etc…
 dans la ville, pour une visite commentée
 au couvent de la Visitation (actuel Musée de la Chaussure), édifice imposant, de plus de

trois siècles



Liste des documents

Les Temps Modernes
Document 1 « Le vray portrait de la ville et cité de Romans » 1575
Document 2 « Profil de la dicte ville de Romans » 1609
Document 3 Plan scénographique 1618
Document 4 Plan scénographique 1638
Document 5 « Plan de la ville de Romans »  vers 1712
Document 6 « Carte du Comtat d'Avignon et d'une partie du Languedoc, du Dauphiné et

de Provence…» 1730
Document 7 « Copie du plan que le sieur Ducros a fait faire [...]» 1730
Document 8 « Plan de la place des Princes de la ville de Romans » 1757
Document 9 Carte de Cassini  1780
Document 10 « Plan de la ville de Romans en Dauphiné » 1789

XIXe siècle
Document 11 « Tableau d'assemblage ou plan cadastral parcellaire de la commune de

Romans » 1819
Document 12 « Section F du plan cadastral » 1819
Document 13 « Romans, Drôme » 1835
Document 14 « Notice sur la ville de Romans » 1864
Document 15 « Romans vue des Chapeliers» 1865
Document 16 « Carte de la commune de Romans » 1882
Document 17 « Département de la Drôme : carte figurative du tonnage …» 1882.
Document 18 « Plan monumental de Romans (Drôme) avec annexe Bourg-de-Péage» 1899

XXe siècle
Document 19 « Plan d'aménagement, d'extension et d'embellissement » 1924
Document 20 « Plan de la ville » 1925
Document 21 « Plan de Romans et de Bourg-de-Péage » 1934
Document 22 « Carte de Romans et Bourg de Péage » 1953
Document 23 « Carte topographique de Romans-sur-Isère » 1965
Document 24 « Carte topographique de Romans-sur-Isère » 1971
Document 25 « Carte topographique de Romans-sur-Isère » 1995
Document 26 « Plan de Romans » 2007
Document 27 « Plan de Bourg-de-Péage» 2007
Document 28 Le quartier de la Presle
Document 29 Le quartier de la Monnaie
Document 30 Comparer l’espace urbain dans le temps
Document 31 Les activités agricoles de l’espace romanais
Document 32 Les activités industrielles et commerciales de l’espace romanais
Document 33 Légendes de cartes
Document 34 Armoiries et logos de Romans
Document 35 Etude d’un bâtiment sur un siècle
Document 36 Un parcours dans la ville

Annexes Doc. 1 : la première gravure sur Romans (1575)
Doc. 1 à 4 : les plans scénographiques de Romans (1580-1638)
Doc. 8 : une visite de Prince (1701)
La population de Romans et de Bourg-de-Péage
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Document 1 : « Le vray portrait de la ville et cité de Romans » 1575
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Document 1 : « Le vray portrait de la ville et cité de Romans » 1575

Nature : plan
Date : 1575
Source : Archives communales de Romans, cote 08 Fi 01
Auteur : plan envoyé par les consuls de Romans en 1575 à Fr. De Belleforest pour l’édition française de
la cosmographie de Sébastien Munster.
Format original : inconnu

C’est la représentation la plus réaliste et la plus ancienne connue de la ville de Romans. La conception
par les consuls de Romans implique des choix valorisant la ville notamment la présence d’une
forte utilisation de l’Isère (navigation, pêche) et le rôle essentiel du pont reliant les deux rives,
placé au premier plan. De fait, Romans apparaît comme une ville commerciale située sur des axes de
communication mis en valeur d’une manière disproportionnée.
Ce plan a été réalisé pendant les Guerres de Religions d’où l’indication de nombreux bâtiments « ruinés »
par les Protestants vers 1562-1567.
L’’intégration des quartiers entre le premier et le second rempart est bien visible surtout autour de l’église
St-Nicolas avec des îlots en damier. Jacquemart (tour de l’horloge), dans sa première représentation, est
davantage mis en valeur que la collégiale ; il symbolise le pouvoir consulaire au dessus du pouvoir
seigneurial et religieux représenté par les chanoines et la prison Montségur.

Commentaire de la légende :
Le classement des informations débute avec les systèmes de défense
Terreaux = emplacement 1er rempart
Bâtiments religieux « ruinés » par rapport aux bâtiments civils intacts
Économie (marchés, foires),
Présence du monde agricole à l’intérieur
Rivières et crues

A noter : les nombreux moulins et les tanneries du quartier de la Presle, ainsi que le ruisseau canalisé de
la Martinette ne sont pas indiqués. Les consuls sont les bourgeois et ils ne se préoccupent pas de les
mettre en valeur sur cette représentation de leur ville.
La porte du pont est surmontée d’un blason. Cela indique pour les consuls romanais l’existence d’une
frontière.
Le Bourg-du-Péage-de-Pizançon est représenté mais pas nommé : seulement des maisons alignées le
long de la route avec un bâtiment portant un clocher (nous savons cependant qu’il ne s’agit pas d’une
église).

Se reporter à l’annexe p. 74 : la première gravure sur Romans (1575).

Pistes pédagogiques :
 Habitat et structure urbaine : une ville au XVIe pendant les Guerres de Religions, après la

prospérité de la Renaissance (doc 2)
 Héraldique (doc 2)
 Représentation de l’environnement rural (doc 2)
 Les légendes d’époque (doc 2)
 L’Isère : navigation et activités (doc 2)

Pistes bibliographiques :
Justin. Brun-Durand, Mémoires d’Eustache Piémond, notaire royal-delphinal à St-Antoine-en-Dauphiné
(1572-1608), imp. J. Céas, 1885.
Dr. U. Chevalier, Recherche sur les pestes à Romans XIVe au XVIIe siècles, Valence, 1879.
Groupe Histoire et Patrimoine de St-Hilaire-du-Rozier, Histoire du port de Rochebrune, A.P.A.C.H.
Edition, 2005.
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Document 2 : « Profil de la dicte ville de Romans » 1609
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Document 2 : « Profil de la dicte ville de Romans » 1609

Nature : vue cavalière
Date : 1609
Source : Archives communales de Romans, cote  5 FLR 6. Planche extraite de l’ouvrage de François de
Dainville, Le Dauphiné et ses confins vus par l’ingénieur d’Henri IV, Jean de Beins, Droz, Genève, 1968.
Auteur : Jean de Beins
Format original : 25 x 35 cm

C’est la première représentation de Romans en vue cavalière. La première réaliste. Le choix de
l'angle de vue privilégie la topographie et l'Isère qui est surdimensionnée.  En arrière-plan, on distingue
sur une colline une motte castrale qui est probablement une représentation du Château-Roux de Peyrins,
à 6 km au nord.
L'auteur met en valeur le rempart et ses tours fortifiées (côte de Chapeliers) qui permettent de suivre
le périmètre autour de la ville.
Le plateau St-Romain est vide d'habitat car la forteresse vient d'être rasée et le couvent des Capucins
n'est pas encore construit.
Sur la rive gauche, le Bourg-du-Péage-de-Pizançon est également valorisé. L'habitat est décrit avec
de nombreux détails architecturaux : toitures en tuiles canal, fenêtres à meneaux.
Sur l'Isère, seule la pêche est évoquée comme activité économique par trois barques.
A l'arrière plan, c'est la masse de la collégiale St-Barnard qui occupe l'espace. La nef s’est effondrée
après son incendie par les Huguenots et n’a pas encore été reconstruite. Les autres édifices religieux
sont également signalés par des clochers (Ste-Foy, Ste-Ursule, St-Just). Pourquoi tant de girouettes sur
les clochers ? Le couvent et l'église des Cordeliers n'apparaissent pas, ils sont dissimulés par la
collégiale.
La tour Jacquemart, au centre du dessin, est le point culminant.
La particularité de cette vue est de souligner la forte densité urbaine dans les quartiers de la Presle,
Pêcherie, Pavigne et Jacquemart. La ville plonge directement dans l'Isère, il n'y pas de quai.
Sur le pont, la chapelle N.-D. et  la porte fortifiée sont placées correctement sur les piles.
En conclusion, il semblerait que l'auteur ait fait preuve d'un souci de perspective.

Pistes pédagogiques :
 Habitat et structure urbaine : une ville au XVIe (doc 1 et 3)
 Représentation de l’environnement rural (doc 1 et 3)
 L’Isère : navigation et activités (doc 2)
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Document 3 : Plan scénographique 1618
«  Romans dauphinoise ou du Dauphiné ville fortifiée de Gaule (France) »
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Document 3 : Plan scénographique 1618
«  Romans dauphinoise ou du Dauphiné ville fortifiée de Gaule (France) »

Nature : plan
Date : 1618
Source : Archives communales de Romans, cote 1 Num 11
Auteur :  Braun et Hogenberg
Format original : inconnu

C’est une représentation post-datée car les informations notées (édifices en ruine) et les costumes des
personnages se rapportent aux années 1570, après les destructions des Guerres de Religions.
A comparer avec  « le vray portraict » de 1575 (doc 1).
Ces deux plans semblent dater de la même année, les informations de bases sont les mêmes. Ce qui a
changé, c'est la perspective. La nouvelle orientation met davantage en valeur la collégiale et le pont. Les
activités économiques sur l'Isère ne sont plus mentionnées, ce qui correspond à la grande dépression
économique qui frappe Romans comme le reste du royaume de France à la fin du XVIe.
Plan intéressant pour les informations écrites qui sont de deux types : bâtiments religieux détruits et
localisation des bâtiments publics.
Pas d'informations économiques sauf les vignes au quartier des Terreaux et le marché de la place.

Se reporter à l’annexe p. 75 : les plans scénographiques de Romans (1580-1638)

Pistes pédagogiques :
 Habitat et structure urbaine : une ville au XVIe (doc 1)
 Héraldique (doc 1)
 Représentation de l’environnement rural (doc 1)
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Document 4 : Plan scénographique 1638
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Document 4 : Plan scénographique 1638
Nature : plan dit « au lion »
Date : 1638
Source : Archives communales de Romans, cote  8 Fi 26
Auteur : D. Meisner
Format original : 9,9 x 14, 5 cm

Traduction du texte en latin : « Etant prudent, tu peux éviter les embûches, comme le lion qui balaie de sa
queue les traces de ses pieds ».
Traduction du texte en allemand : « Quand le lion doit fuir le chasseur, il le trompe ainsi : il laisse traîner
sa queue sur le sol à la manière à ce que sa trace ne soit visible ».
Cette carte a longtemps et faussement été tenue pour la représentation la plus ancienne de la ville
de Romans.
On peut reconnaître le pont, la collégiale St-Barnard, le second rempart et ses portes.
Le document peut inciter à confondre la tour Jacquemart avec le clocher de l’église du couvent des
Cordeliers. Si on observe la légende, on constate que la collégiale et l’église des Cordeliers sont
représentées de la même manière.
L’importance de la représentation de l’église des Cordeliers s’explique par l’importance de cet ordre dans
la vie spirituelle de Romans aux XVIe. A noter également la disproportion de la rivière Savasse (comparée
à l’Isère) qui préoccupe la ville à cause de ses crues et inondations.
Les hôtels particuliers (fin XVe- début XVIe) en gothique flamboyant (Hôtel de Clérieu, etc. …) ne sont pas
représentés : pourquoi ?
Ce document souvent utilisé est difficile à interpréter car on ignore les références, les critères et les
objectifs de l’auteur. D’ailleurs, pourquoi un lion ?

Se reporter à l’annexe p. 75 : les plans scénographiques de Romans (1580-1638)

Pistes pédagogiques :
 Habitat et structure urbaine : une ville au XVe  (doc 1 à 4)
 Héraldique (Doc 1 à 3)
 Représentation de l’environnement rural (doc 1 à 4)
 Conventions cartographiques d’époque (doc 1 à 3)
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Document  5 : « Plan de la ville de Romans»  vers 1712
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Document  5 : « Plan de la ville de Romans»  vers 1712
Nature : plan simplifié et figuratif de Romans, Bourg-de-Péage et Pizançon avec une orientation
Date : vers 1712  (datation à partir des arches en bois du pont)
Source : Archives communales de Romans, cote  5 Ph 18 (Copyright : Bibliothèque municipale de
Grenoble)
Auteur inconnu : probablement issu des fonds de la collégiale Saint-Barnard
Format original : inconnu

C’est un document avec lequel le chapitre de la collégiale veut montrer sa primauté dans l’espace
romanais.

Repérage : quatre cours d'eaux, l'Isère, Béal Rochas (?), ruisseau de la Maladière, ruisseau du
Riousset.

Autour d'une Isère centrale et disproportionnée, nous observons quatre types d'information :
 Des édifices religieux (quatre églises ou chapelles, plus la collégiale Saint-Barnard)
 Des bâtiments artisanaux (un moulin)
 Des bâtiments politiques (château de Pizançon)
 Des habitats agglomérés (ville de Romans et de Bourg-de-Péage)

Manifestement ce document a pour but de délimiter l'espace contrôlé par le chapitre. La plupart des
indications ramènent au chapitre et aux bâtiments religieux. La ville de Romans est réduite à une muraille
et sept clochers autour de la collégiale ! Ce qui intéresse l'auteur, c'est l’emprise du chapitre entre le
pont et les remparts matérialisée par les cours d'eau et les bâtiments politiques et religieux. Ils
sont repérables par des croix, des oriflammes et des mentions manuscrites, les routes ne sont pas
indiquées car elles n’apportent pas d’informations pour l’auteur.

L’importance du pont est soulignée par sa disproportion car sa taille en fait l'élément le plus visible sur
ce document. L'auteur a indiqué la nature des matériaux des piles du pont : est-ce en relation avec leur
effondrement en 1712 pour en souligner la fragilité ? Avant 1712, les réparations du pont étaient à la
charge du chapitre ; après cette date, il devient la propriété de l'Etat.  Il s’agit de la seule représentation
du pont de Romans en bois et couvert. L’auteur insiste aussi sur la chapelle N.-D.

Le château de Pizançon, récemment reconstruit, est mis en évidence par une allée bordée d'arbres : le
chapitre veut rappeler que le seigneur de Pizançon doit lui rendre hommage. L’indication d'un moulin au
fil de l'eau sur l'Isère n’est pas fortuite car il existe alors un litige entre le chapitre et le seigneur de
Pizançon concernant sa propriété et les droits s’y rattachant. Ce moulin a été reconstruit en 1659 à la
suite de l’incendie de 1655 par les hommes du chapitre.

Ce document est certainement l’une des pièces d’un dossier établi par le chapitre pour affirmer ses
droits sur la rive gauche de l’Isère entre les deux ruisseaux sur le mandement de Pizançon.

Pistes pédagogiques :
 Identifier avec un code couleur les fonctions des bâtiments remarquables.
 Relever deux erreurs de proportions pour montrer l’importance d’une échelle dans un plan.
 Faire relever les moyens utilisés pour orienter la carte.
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Document  6 : « Carte du Comtat d'Avignon et d'une partie du
Languedoc, du Dauphiné et de Provence…» 1730
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Document  7 : « Carte du Comtat d'Avignon et d'une partie du
Languedoc, du Dauphiné et de Provence…» 1730

Nature : plan
Date :1730
Source : Archives communales de Romans, cote  5 Ph 7 (Copyright : Armée de Terre J 10 B 510)
Auteur : non lisible
Format original : inconnu

Titre complet : « Carte du Comtat d'Avignon et d'une partie du Languedoc, du Dauphiné et de Provence
sur laquelle on voit les postes qui sont occupez par les troupes du Roy le long des rivières du Rhosne de
la Durance d’Izère et dans les montagnes derrière le Mont Ventou pour empescher la contrebande du
Comtat d’Avignon».

C’est une des premières cartes représentant un territoire aussi vaste tout en étant réaliste
(orientation, échelle), cela s’explique par la vocation militaire de ce document.
Sont notées les informations suivantes :

 Le relief
 Le réseau urbain
 Les axes de communication
 Les ports
 Le « Rhosne » est encore un fleuve sauvage avec de nombreuses îles.

Pistes pédagogiques:
 Exercice sur l’orientation
 Exercice sur la hiérarchie urbaine à comparer avec la population des villes (voir annexe p. 77)
 Quel est l’espace représenté ? Ses limites ?
 Faire des recherches sur le statut politique du Comtat Venaissin. Comment est il représenté ?
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Document 7 : « Copie du plan que le sieur Ducros a fait faire [...]» 1730
NB : l’orthographe d’origine a été conservée

A - C'est une grille de fer sous les murs de la ville au
travers de laquele passe de l'eau qui vat au moulin
noeuf légué par Mr Richard aux pauvres de l'Aumône
générale de Romans

B - C'est le ruisseau qui vat audit moulin noeuf le long
des murailles d'un jardin des Dames de Ste Claire et
leur maison, d'un autre jardin et maison desdites
Dames, un chemin privé entre deux

C - C'est une petitte source qui ruissele après estre
sortie de la maison des religieux de Saint Jean de Dieu
qui tombe dans une plus grosse et est conduite dans le
ruisseau marqué B qui vat au moulin noeuf.scite cy
dessus

D - C'est le premier jardin des Dames de Ste Claire
séparé de leur église et maison par une chemin public

E - C'est une source tres considerable qui tombe avec
celle marquée C dans le canal dudit moulin

F - C'est le grand portail de la maison des religieux de
St Jean de Dieu

G - C'est une autre source qui sort au dessous dudit
portail de la maison des religieux de la Charité, et coule
dans un autre ruisseau pour l'uzage des artifices du
sieur Ducros qui sont contiguës au moulin noeuf

H - C'est l'église et maison des Dames de Ste Claire de
la quelle il sort plusieurs sources qui tombent dans le
canal dudit moulin noeuf, et servent à son usage

I - C'est un passage pour l'eau dont en la lettre G ou le
meunier la fait couler les dimanches et fêtes que ses
artifices ne peuvent travailler, suivant la déclaration
dudit sieur Ducros dans sa requête du mois d'avril 1723

K - C'est une digue que le bureau de la Charité a fait
faire depuis environ quinze ans pour réparer les
domages causés par des dérivations

L - C'est le passage venant de l'hôpital de la Charité et
d'un quartier de la Prèle pour aller à celuy de Clerieux

M - C'est un dechargeoir du ruisseau dudit moulin noeuf
qui passe sous le ruisseau allant aux artifices du sieur
Ducros et pour la conduite dudit ruisseau ou eau le
bureau de la Charité a fait mêtre une chanos de bois
sapin qui n'en peu contenir que tres peu, la chanos
n'ayant au petit bout que deux poulies et onze lignes
tant en profondeur que largeur

N - C'est le second jardin des Dames de Ste Claire le
long des murailles duquel le ruisseau du moulin noeuf
coule

O - C'est le ruisseau de la Prèle qui se forme des eaux
venant de l'hôpital de la Charité par les changements
que les religieux ont fait ou pour n'être pas ramassée et
par d'autres eaux sortant sous la digue marquée K

P - C'est un batiment des dames de Sainte Claire

Q - C'est un jardin et moulin apellé l'Aumône qui
apartien aux pauvres de la Charité, lequel moulin
travaille par le moyen des eaux apellées de la
Martinette et de celle du ruisseau de Peleat, lesquelles
eaux sans difficulté le meunier fait traverser le jardin le
long des murailles de la dernière maison de Sainte
Claire pour les mêtre dans le canal du moulin noeuf ;
etant fermier et tous les moulins des dits pauvres au
nombre de trois separés

R - C'est une voute sous laquelle passe la moitié de
l'eau qui a servy audit moulin de l'Aumône marqué qui
nait aux artifices du sieur Ducros et l'autre moitie fait
tourne le moulin Gillier apartenant aussy audit pauvres

S - C'est un pont de bois nouvellement construit pour
aller du quartier de la grande Prèle à celuy du cote de la
Charité

T - C'est une muraille en ruine que le sindic de la
Charité avait fait construire suivant le prix fait qu'il en
avait passe en 1684

V - C'est un dechargeoir pour les artifices du sieur
Ducros

X - C'est un canal du moulin Gillier apartenant audits
pauvres ou la moitie de l'eau de la Martinette et de
Peleat découle et plusieurs autres sortant de plusieurs
taneries et chochere pour l'action dudit moulin

Y - C'est la montée apellée Josepha sur le ruisseau du
moulin Gillier

Z - C'est un lieu ou il y avait une muraille qui a ete
emportée d'abord après la construction suivant le prix
fait donné par un sindic en 1684

& - C'est la muraille qui joint les batiments ou sont les
artifices du sieur Ducruet

AA - C'est une couverture au ruisseau ou beal dudit
moulin noeuf joignant celuy des artifices du sieur
Ducros et superieur de quatre ou cinq pieces

BB - Ce sont les batiments ou sont les artifices du sieur
Ducros

CC - Ce sont les teintures de la Prèle

DD - C'est le pont de Chapelier

EE - C'est la rivière de l'Izere
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Document 7 : « Copie du plan que le sieur Ducros a fait faire [...]»
1730
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Document 7 : « Copie du plan que le sieur Ducros a fait faire [...]»
1730

Nature : plan
Date : 10 juillet 1730
Source : Archives communales de Romans, cote 110 S 68
Auteur : Hôpital-général de Romans
Format original : 44 x 164 cm
Titre complet : « [...] dont fera connaître les défectuosités et inutilité »

Document aquarellé, privé, à vocation juridique, pour établir les droits de propriété de l'hôpital sur
l’usage des eaux dans un procès contre le « sieur Ducros ».

Représentation en perspective du quartier de la Presle et des cours d'eau (Savasse, Martinette et
autres béals), à partir de la colline St-Romain. La Savasse apparaît en deux couleurs car le pigment bleu
s'est altéré sur un côté du document et apparaît pour devenir une traînée bistre. Il y a un effort pour
dessiner le dénivelé.

Comme il s'agit d'un document pour établir des droits sur l’eau, les canaux, les moulins et les
ponts ont été représentés. Les bâtiments religieux, les escaliers et le rempart servent de repères
géographiques.

C'est une représentation partiale. On reconnaît l'escalier Josaphat : les immeubles qui l'encadrent ne
sont pas dessinés car ils n'ont pas de rôle dans le procès mais le lecteur doit implicitement savoir qu'ils
existent.

Il s’agit d’une vue d'un espace arboré qu'il est possible de reconnaître aujourd'hui malgré le parking de
la Presle.

Les bâtiments artisanaux utilisant l'eau sont identifiables soit par la légende, soit par un dessin qui
suggère que l'eau traverse le bâtiment.

Le bâti peut être observé : nature des matériaux, toiture en tuiles, volume du bâtiment, nombre et
emplacement des ouvertures.

Pistes pédagogiques :
 En classe : faire rajouter sur ce plan du XVIIIe, les bâtiments en respectant les matériaux, les

hauteurs, les volumes. On peut utiliser les cartes postales des maisons des tanneurs.
 Sur le site : comparer le paysage urbain du XVIIIe et le paysage urbain actuel.

Se reporter au document 23
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Document 8 :
« Plan de la place des Princes de la ville de Romans » 1757
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Document 8 :
« Plan de la place des Princes de la ville de Romans » 1757

Nature : plan aquarellé
Date : 1757
Source : Archives communales de Romans, cote 5 Ph 10 (Copyright : Archives nationales N III Drôme 1)
Auteur : Gravillon, ingénieur des Ponts et Chaussées du Bas-Dauphiné
Format : 58 x 53 cm

Premier plan métré comportant l’échelle (1/285e), précurseur, comme le document 10, des plans
cadastraux modernes (document 11).
Au centre du plan,  la place des Princes appelé ainsi depuis 1701 (voir annexe p. 76) et aujourd’hui place
Lally-Tollendal (depuis la fin du XIXe), en référence à un général né à Romans victime de l’arbitraire de
l’Ancien Régime.

Pistes pédagogiques :
 Comment procède-t-on pour élargir une rue ?
 Quel corps d’Etat en est chargé ? Il s’agit de montrer la modernité de l’Ancien Régime avec la

création sous la Régence du corps des Ponts et Chaussées.
 Etudier le quartier aujourd’hui en relation avec ce plan et le document 10 : repérer les évolutions.
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Document 9 : Carte de Cassini  1780
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Document 9 : Carte de Cassini 1780
Nature : lithographie en taille douce
Date : levé de 1768, corrigé en 1777, 119e feuille publiée en 1777-1779
Source : carte dite « de Cassini » (planche n° 120 – Die ou Valence), Archives communales de Romans,
cote ACR 7 Fi 2.
Auteur : Cassini III (1714-1784)
Format original : inconnu

Cette planche appartient au premier essai de couverture cartographique de l’ensemble du royaume par la
dynastie des Cassini. Afin de connaître la méthode et la chronologie ainsi que les commanditaires
(gouvernement, administrations provinciales), consulter l’ouvrage : Jean-François Carrez, Monique
Pelletier, Les cartes des Cassini : la science au service de l'Etat et des régions, Ed. CTHS, Paris, 2002.
Les objectifs de cette carte sont de mettre en valeur les voies de communications, le relief, les
forêts, les cours d'eau, les bâtiments « remarquables » (chapelles, maisons-fortes) qui permettent
de se repérer et de se ravitailler (moulins). Les remparts de Romans sont également dessinés. La
collégiale St-Barnard n'est pas indiquée : l'objectif de cette carte n'est pas religieux.
Remarques : différenciation entre moulins à eaux (exemple dans le quartier de la Presle à Romans) et les
moulins à vent (à la Maladière).

Pistes pédagogiques :
 Faire l'inventaire des figurés et en trouver le sens puis comparer la légende originale (p. 69).
 Les quartiers du XVIIIe sont-ils encore repérables sur une carte topographique actuelle (doc 25) ?

Les bâtiments signalés existent-ils encore ? (Eventuellement les photographier et les placer sur
une carte actuelle).

 Calculer l’échelle du document à partir d’une carte topographique actuelle au 1/25 000e : la
distance entre deux bâtiments sera mesurée et appliquée à carte de Cassini.

Autres sources d’information :
 L’IGN a publié un cédérom avec l’ensemble des planches (en haute résolution).
 Egalement disponible sur un site gratuit : http://gallica.bnf.fr
 Autre site gratuit : http://cassini.seies.net/cassini.htm

Voir légende de la carte de Cassini dans le document 23
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Document 10 : « Plan de la ville de Romans en Dauphiné » 1789

Reproduction strictement interdite
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Document 10 : « Plan de la ville de Romans en Dauphiné » 1789
Nature : plan aquarellé
Date : 1789
Source : archives privées et Archives communales de Romans, cote 8 Fi 25 (reproduction interdite).
Auteur : « copié sur un plan géométral levé par l’aumônier du régiment d’Enghien en garnison à Romans »
Format : 70 x 50 cm

Il existe un plan incomplet de 1788 qui est peut-être le plan ayant servi de modèle sous la côte 5 Ph15.

Premier plan connu à l'échelle, couvrant l’intégralité des villes de Romans et de Bourg-de-Péage.
Il met en valeur la densité de l'habitat, le tracé du rempart et la présence de jardins (très détaillés)
intra-urbains soulignés par des couleurs différentes. Les espaces non bâtis couvrent de grandes
surfaces.
Une légende très précise insiste sur les lieux publics, les places, les hôpitaux (blanchisseries), les
bâtiments militaires et les couvents. Elle donne également des informations économiques (la manufacture
royale de soie) et indique un lieu de détente (le tir à l'arquebuse).
Ce plan montre le développement du « Bourg-de-Péage ».
L'Isère est surdimensionnée et la Savasse suit, en partie, le tracé de l’actuelle rue Jacquemart (elle ne
sera détournée qu’en 1833 pour être canalisée dans son lit actuel).
L'opposition entre la ville et la campagne est matérialisée par le rempart. Les activités agricoles sont
représentées par les parcelles, certaines portant des arbres.

Pistes pédagogiques :
 A partir de la légende, réaliser un tableau typologique des activités.
 Pour étudier une évolution du paysage urbain sur un siècle, comparer avec les documents 14, 16,

18.
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Document 11 : « Tableau d'assemblage du plan cadastral
parcellaire de la commune de Romans » 1819
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Document 12 : « Section F du plan cadastral» 1819
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Document 11 : « Tableau d'assemblage du plan cadastral
parcellaire de la commune de Romans » 1819

Document  12 : « Section F du plan cadastral» 1819

Nature : plan cadastral aquarellé
Date : 1819
Source : Archives communales de Romans, cote  5 ph 1 et 10 fi 01
Auteur : Maurel, géomètre
Format original : 95 x 66 cm (échelle 1/20 000e)

Ces plans provenant du premier cadastre français dit « napoléonien » sont issus d’une commande
étatique afin d’établir la réalité de la propriété foncière mais aussi la topographie avec ses axes de
communications, ses points d’eau et bâtiments remarquables pour s’orienter. Ces plans ont été
instaurés par la loi de finance du 15 septembre 1807. La couverture nationale a pris une vingtaine
d’années.
Ce cadastre est complété par la matrice de 1825, il permet de connaître la surface, la nature et le
propriétaire de chaque parcelle. Cette dernière porte un numéro qui permet de suivre l’historique des
mutations (achats, ventes, successions, destructions et constructions).

Sur le document 12, Romans apparaît encore comme une ville délimitée par son rempart ;  les portes et
les tours sont indiquées. Les rivières sont mises en valeur : Isère, Savasse (avec son ancien lit jusqu'à la
porte Jacquemart), ruisseaux en ville (Guébier, Martinette), bassins. Autres informations : bâtiments
religieux (églises, couvents), militaires (casernes), publics (prison, clocher, Hôtel de ville, salle de
spectacle), lieux à fonction économique (ports, places).

Pistes pédagogiques des documents 11 et 12
 Etudier l'emprise urbaine et la dispersion de l'habitat rural en 1819
 Réaliser un exercice de localisation par rapport aux routes, cours d'eaux et communes voisines.
 Comparer avec des plans des périodes suivantes.
 Documents permettant l'étude du bâti et de l'urbanisme de chaque quartier : quartier de la Presle

(reposant sur l'eau) (voir les cartes postales), quartier Jacquemart, quartier St-Nicolas et ses
couvents. Etude du développement du quartier de la Monnaie (de 1819 à 2007). Voir les
documents 28 et 29.

 A partir de la légende, réaliser un tableau typologique des activités.
 Etudier par groupe l’histoire de différentes rues afin d’en cerner l’évolution économique et

démographique depuis le début du XIXe (exemple : rue Pêcherie).
 Faire l’histoire d’une dynastie patronale à travers ces propriétés (exemple : la dynastie des

tanneurs Roux).

.
Pistes bibliographiques
Archives départementales de la Drôme, Le cadastre dit « napoléonien » dans la Drôme (de l’An XI à
1974), 1996.
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Document 13 : « Romans, Drôme» 1835
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Document 13 : « Romans, Drôme » 1835

Nature : vue cavalière
Date : 1835
Source : lithographie insérée dans L’Album du Dauphiné, 1835 - Archives communales de Romans, cote  19 Fi 3
Auteur : Victor Cassien
Format original : 30 x 22,5 cm

Le choix de l'angle de vue, à partir de Bourg-de-Péage, met en valeur la collégiale et le pont, avec
l'Isère au plan intermédiaire ainsi que la tour Jacquemart et les maisons en encorbellement sur la grève
de l'Isère. Au premier plan, une partie du chemin de hallage. L’ambiance qui se dégage est d’une grande
sérénité.
On constate que la collégiale St-Barnard est surdimensionnée de même que la flèche de la tour
Jacquemart.
L’intérêt principal du document est de permettre une observation du bâti : absence des quais, maison en
encorbellement qui sont à mettre en relation avec des pré-requis comme l’habitat du Moyen-Âge ou le
paysage urbain de Pont-en-Royans (Isère). Les personnages sur les grèves indiquent un accès facile
pour les pêcheurs ou les lavandières notamment grâce au chemin de hallage sur la rive gauche.

Pistes pédagogiques :
 Demander aux élèves de repérer les bâtiments existant encore, de réaliser une photo à partir du

même angle de prise de vue afin de mettre en évidence les changements intervenus dans ce
paysage urbain.

 Par ce biais, faire aborder les aménagements autour de l’Isère (quais, niveau de la rivière,
disparition du chemin de hallage, prévention contre les inondations). En un siècle, l’Isère a changé
de statut : son lit est aujourd’hui entravé par des barrages que l’on peut repérer sur le document
25.
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Document 14 : « Notice sur la ville de Romans » 1864
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Document 14: « Notice sur la ville de Romans » 1864

Nature : carte topographique
Date : 1864
Source : Archives communales de Romans 1 FLR 1567
Auteur : Hippolyte Vanleemputten
Format original : 30 x 22 cm. Echelle 1/20000e

Carte à destination de troupes en déplacement : sont mis en évidence les routes et chemins, la voie
ferrée, les rivières, les ponts et le paysage rural avec l'indication des cultures. Les courbes de
niveaux permettent de repérer les terrasses de l'Isère.
La légende indique d'abord des bâtiments utiles à l'armée (casernes, hôpitaux), ensuite d'autres
bâtiments repères (églises, portes, tours). Le quartier entre la vieille ville et la voie ferrée inaugurée en
1864 est encore un espace agricole. L'habitat rural est particulièrement dispersé.
A noter sur Bourg-de-Péage, l'absence inexpliquée du « Château Favor ».
L’indication « dérivation de la Savasse » s’explique par le nouveau lit de la rivière réalisé trente ans
auparavant.

Pistes pédagogiques :
 Demander aux élèves de décrire le paysage rural afin de leur faire noter la dispersion de l’habitat

et la polyculture.
 Faire constater aux élèves que l’espace urbain a conservé son caractère sa morphologie

prérévolutionnaire (rappeler l’industrialisation tardive de la France qui commence seulement à
l’époque du document).

 S’interroger sur la localisation de la gare. Une comparaison avec les gares de Valence et de
Grenoble est envisageable.

 Prolonger ce travail avec les documents 16 à 18 pour souligner des évolutions.
 Réaliser un croquis de cet espace pré-industriel en y plaçant les bâtiments référents des élèves.
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Document 15 : « Romans vue des Chapeliers» 1865



30

Document 16 : « Romans vue des Chapeliers » 1865

Nature : lithographie
Date : 1865
Source : Archives communales de Romans 19 Fi 1
Auteur : H. Rosier
Format original : 50 x 36 cm.

L'angle de prise de vue a été choisi pour mettre en valeur le site des deux villes de Romans et Bourg-
de-Péage. L’auteur a respecté l'échelle et la perspective. Sont visibles : la collégiale St-Barnard, la flèche
de la tour Jacquemart, les toits des deux pavillons de la mairie, les clochers de la Visitation et de l'église
St-Nicolas. Il insiste sur les quais nouvellement construits qui permettent à la population de « se
promener ». Le pont a été élargi peu de temps auparavant, la chapelle N.-D et l'hôpital des Jacinières ont
été détruits. La vie économique est présente avec le radeau et au premier plan une cheminée d'un atelier
qui fume.

Pistes pédagogiques :
 Entourer les éléments ou bâtiments les plus visibles. Existent-ils encore ?
 Réaliser une photo avec le même angle.
 Comparer avec le document 13 et faire repérer les changements majeurs entre le XVIe, le XVIIIe et

1865.



31

Document 16 : « Carte de la commune de Romans » 1882
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Document 16 : « Carte de la commune de Romans » 1882

Nature : carte
Date : 1882
Source : Archives communales de Romans 8 Fi 05
Auteur : ville de Romans
Format original : 56 x 44 cm

Carte centrée sur le noyau urbain et les axes de communication. L’objectif de cette commande est de
délimiter la nouvelle zone soumise à l’octroi. Les bureaux de l’octroi sont numérotés. L'habitat dispersé
est bien signalé dans la partie rurale de la commune où les noms de quelques fermes et des quartiers
sont notés. La voie ferrée est très visible.
Par erreur, le village de Pizançon est indiqué comme appartenant à la commune de Besayes alors qu’il
dépend de la commune de Chatuzange.
Sur l'Isère, l'ancien moulin à grain de Delay d'Agier est devenu un moulin pour la chapellerie. Le cimetière
de Bourg-de-Péage est encore à proximité du clos des Maristes.
Deux usines  sont indiquées : la chapellerie Mossant à Bourg-de-Péage, l'usine Broït (écrit Broët sur le
cadastre). Aucune tannerie ou usine de chaussures à Romans car à l'époque, cette production est encore
au stade artisanal.
Est bien identifiable, l’expansion urbaine en direction de la gare à partir de la future place Jean
Jaurès. La caserne Bon n'est pas encore construite (1889), les lignes du tramway non plus.

Pistes pédagogiques :
 Sur deux échelles (la commune et le centre ville), observer la rapidité de l'extension urbaine entre

1882 et 1914.
 Avec le document 15, proposer un exercice de localisation avec des documents de nature

différente.
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Document 17 : « Département de la Drôme : carte figurative du
tonnage des marchandises transportées journellement … » 1882
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Document 17 : « Département de la Drôme : carte figurative du
tonnage des marchandises transportées journellement … » 1882
Nature : carte thématique
Date : 1882
Source : Archives communales de Romans 7 Fi 08
Auteur : M. Peloux, ingénieur en chef du département
Commanditaire : inconnu
Format original : 73 x 55 cm

Ce document se distingue dans le corpus car il cartographie des flux : il a une vocation de
démonstration économique. Toutefois, il ne représente pas les échanges intra-muros mais seulement
les échanges entre les villes du département et au delà. On remarque un maximum de tonnage entre
Romans et Valence en raison de l'importance de l'industrie de la chaussure à Romans.

Pistes pédagogiques :
 Dresser une hiérarchie urbaine à mettre en relation avec le chiffre de la population (p.77)
 Constater que des bourgs comme Saillans ou Le Grand Serre ont des flux en raison de leurs

activités industrielles à l'époque (on précisera avec un almanach qu'il s'agit de taillanderie et de
moulinage), activités aujourd'hui disparues. Les élèves pourront en déduire un phénomène de
désindustrialisation des bourgs ruraux et de délocalisation vers la plaine du Rhône.
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Document 18 : « Plan monumental de Romans (Drôme)
avec annexe de Bourg-de-Péage » 1899
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Document 18 : « Plan monumental de Romans (Drôme)
avec annexe de Bourg-de-Péage » 1899

Nature : plan
Date : 1899
Source : Archives communales de Romans 8 Fi 22
Auteur : Administration des Plans monumentaux de France (Paris)
Format original : 106 x 75 cm

Document partial à vocation publicitaire car toutes les entreprises ne sont pas citées.
La représentation des usines est à la fois fictive avec des conventions (cheminées, étages, portails),
réaliste (chaque vignette est différente des autres) et publicitaire (en montrant la prospérité avec les
fumées des cheminées).
Les commanditaires du plan ne sont pas indiqués. On peut toutefois penser qu'il s'agit d'un groupement
patronal local. D'ailleurs, on a inséré une vignette représentant l'usine Mossant à Saint-Marcellin, ce qui
souligne l'importance de cette société péageoise.
Ce document est destiné à promouvoir l’activité industrielle de Romans et de Bourg-de-Péage :
tannerie, chaussure, distillerie, chapellerie. Ceci est à rapprocher de l'histoire économique de Romans.
Pour cette raison, l'activité agricole est représentée d'une manière fantaisiste.

Pistes pédagogiques :
 Identifier les plus grandes entreprises de Romans et de Bourg-de-Péage pour établir une

typologie.
 Travailler sur la localisation des usines, leurs activités et la représentation du bâti industriel. On

observe qu'elles sont regroupées dans un espace à plan géométrique, urbanisé à partir de 1864,
date de l’ouverture de la gare.

 Comparer ce plan avec des cartes postales et des photos aériennes ultérieures. Il existe encore
des bâtiments (usine et maison Figuet, château Premier, maison Ronin, maison Lombard, usine
Gailly en partie). Cela permet de travailler sur la mémoire industrielle de la commune.

 Identifier les éléments graphiques qui montrent l’importance de l’usine. Envisager un
prolongement en demandant aux élèves de représenter une activité actuelle (ex la FBFC –
CERCA, Appétit de France, etc…).

 Formuler la partialité de ce document : un travail avec le cadastre aux Archives communales est
possible.
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Document 19 : « Plan d'aménagement, d'extension
et d'embellissement » 1924
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Document 19 : « Plan d'aménagement, d'extension et
d'embellissement » 1924

Nature : plan coloré
Date : 1924
Source : Archives communales de Romans 8 Fi 28
Auteur : Maurice Fournier, architecte
Format original : 119 x 210 cm

L’ouvrage de Jean-Claude Dumoulin, Inventaire des doctrines d'urbanisme en France entre 1914 et 1950,
mémoire de DEA sous la direction de B. Foucart, UFR d'Histoire de l'Art et d'Archéologie, université de
Paris-Sorbonne, juin 2001, permet de connaître les intentions et le mandat de l’architecte qui a réalisé ce
plan. Maurice Fournier (page 47) témoigne que les dissensions entre les municipalités de Romans et de
Bourg-de-Péage n'ont pas permis une réflexion à l’échelle de l'agglomération et que, par suite, l'avenir de
Romans fut conçu d'une manière isolée. L’architecte s'inscrit dans la logique des cités-jardins.

La légende permet d'observer que les espaces sont organisés selon des fonctions ; on alterne les zones
industrielles et les zones d'habitation. Le bâti dense, en marron, est très peu modifié. Il est prévu des
élargissements des rues principales. L'habitat ancien et insalubre est conservé à l'exception du quartier
Pavigne où un escalier monumental joignant le cours Bonnevaux à l'Isère est prévu, probablement pour
suivre la mode des escaliers monumentaux qui sont construits dans beaucoup de villes de France et
d'Europe.
Un espace loisir est prévu de la place Jean Jaurès à la place Jules Nadi avec une salle des fêtes reliée à
la mairie par un escalier arboré. Ceci a été en partie réalisé (en 1995) avec l'aménagement de la salle
des Cordeliers. On constate que la lecture de cet espace est restée la même pendant un siècle.
De même, plus à l'est, le projet de parc sous le collège à la place de jardins potagers, existe sous une
forme plus restreinte : avec l’actuel jardin Marie-Madeleine Bouvier (inauguré en 1933), le reste de
l'espace prévu étant occupé par l'usine Charles Jourdan (installée en 1922, extension en 1925), le terrain
de sport et la piscine.
L'aménagement de l'espace urbain anticipe sur la croissance démographique (60 000 h sont alors
prévus pour 1970). Des espaces industriels sont également réservés dans l'optique d'une
croissance économique très forte. Précisons qu'en 1924, l'industrie de la chaussure et la tannerie
maintiennent Romans dans une situation de prospérité et de pôle économique régional  majeur. Une
rocade entoure le futur espace bâti industriel avec la prévision de noeuds de communications (exemple
au quartier des Ors). Un « barreau» de cette rocade existe, dans la cité Jules Nadi (avenue Général
Lardant). L'optimisme était tel qu'un aéroport est prévu dans le quartier des Ors.
On constate un souci hygiéniste avec l'insertion de parcs entre les réserves foncières.

On analysera le projet puis sa réalisation en le comparant avec le plan 20 de 1925.

Pistes pédagogiques :
 Faire une typologie des fonctions dissociées de l’espace urbain.
 Formuler la logique de ce futur espace idéal. Une recherche sur l’esprit des « villes nouvelles »

(comme l’Isle d’Abeau ou le quartier Villeneuve à Grenoble) peut prolonger l’étude de ce
document en abordant la relation entre les fonctions urbaines et l’espace urbain.

 Quelles parties du projet ont été réalisées ? (doc 21 et 26). Déplacement possible sur ces sites.

Bibliographie
Association « Sauvegarde du Patrimoine romanais-péageois », Romans, une cité-jardin, la cité Jules
Nadi, 2005.
J.F. Parent, Grenoble, deux siècles d’urbanisation, PUG, 1982.
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Document 20 : « Plan de la ville » 1925
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Document 20 : « Plan de la ville » 1925

Nature : plan
Date :1925
Source : Archives communales de Romans  cote 8 Fi 06
Auteur : E. Poncet
Format original : 115 x 71 cm

L’auteur s’est certainement inspiré du plan cadastral car la morphologie urbaine (parcelles et rues) est
représentée avec précision. Un encart précise le nom et l’adresse des seules administrations, banques
et professions judiciaires. Sur le plan sont localisés : les établissements scolaires, l’hôpital, les voies
ferrées du PLM  et du tramway à vapeur, les casernes Bon et Servan, la gendarmerie, l’usine à gaz et les
abattoirs. Ce plan n’indique aucune activité industrielle.

Pistes pédagogiques :
 Faire distinguer aux élèves trois espaces historiques : centre ancien, ville moderne et début de péri-

urbanisation.
 Avec le document 25 faire un croquis de l’extension de la ville au cours des 70 ans qui séparent les

deux documents.
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Document 21 : « Plan de Romans et de Bourg-de-Péage » 1934
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Document 21 : « Plan de Romans et de Bourg-de-Péage » 1934

Nature : plan publicitaire pour des entreprises-annonceurs avec l'indexation du nom des rues
Date :1934
Source : Archives communales de Romans  cote 8 Fi 21
Auteur : agence publicitaire Rade (Romans)
Format original : 90 cm X 60 cm

Les entreprises annonceurs sont localisées sur le plan avec leurs activités et listées dans un index.
C'est un moyen de faire connaître ses entreprises à l'extérieur de Romans.

Pistes pédagogiques :
 Plan à rapprocher de celui de 1899 pour voir les créations d'entreprises et l'extension de la ville

en 35 ans.
 Travailler sur la localisation et la typologie des activités industrielles de Romans alors en pleine

crise économique.
 Réaliser un exercice de repérage sur les lieux publics et de loisirs : stades, cinéma, théâtre,

aérostiers (site d’ascension des ballons captifs de l’armée).
 La comparaison avec des cartes postales et des vues aériennes (voir ci-dessous) permet de

travailler sur l'architecture industrielle (exemple : toits « shed » de l’entreprise Eucary à côté du
cinéma). Un prolongement de cette activité par un déplacement in situ est facilement réalisable.

 Utiliser le plan en complément des « Mémoires de Maurice Javelot » (in ACCES, Les Romanais,
Romans et la chaussure, ed. Peuple Libre – Notre Temps, 2001) afin de mieux appréhender la
vie d'un ouvrier dans les années 1920 – 1930.

 Comparer le plan de 1934 avec la photo aérienne de 1932 (p. 43).

ACR 30 Fi 4 (1953) : photo IGN Mission DUR 1953, cliché n° 25.
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ACR 30 Fi 2 (1932) : photos aériennes IGN Mission NP8 150P, cliché n° 7.
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Document 22 : « Carte de Romans et Bourg de Péage » 1953
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Document 22 : « Carte de Romans et de Bourg-de-Péage » 1953

Nature : carte topographique
Date :1953
Source : Archives départementales de la Drôme, cote  SC 1464
Auteur : ministère de la Reconstruction et de l’Urbanisme.
Format original : non communiqué

L’auteur est lui-même intéressant : en effet, ce ministère participe à la planification décidée en 1944 par le
GPRF. Le terme de « reconstruction » souligne la politique interventionniste de l’Etat après les
dommages subis au cours de la Seconde Guerre mondiale par le territoire national.
Cette carte du début de la période des Trente Glorieuses permet de repérer la poursuite lente de la
péri-urbanisation le long des routes. La présence des deux villes est utile pour des comparaisons
chronologiques du tissu urbain.

Pistes pédagogiques :
 Faire comparer cette carte avec les projets du plan de 1924 (doc 19) et la photo aérienne de

1932 (p. 43). Les élèves doivent constater la faible urbanisation entre 1924 et 1953, l’expliquer
par la crise des années 1930 et la Seconde Guerre mondiale.
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Document 23 : « Carte topographique de Romans-sur-Isère » 1965

Carte IGN au 1 :25 000 © IGN-Paris - Autorisation n° 50-7553 - Reproduction interdite
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Document 23 : « Carte topographique de Romans-sur-Isère » 1965
Nature : carte topographique au 1/25 000e

Date :1965 d’après un relevé de 1959.
Source : IGN

Les cartes topographiques de lGN (Institut Géographique National) sont d’une grande richesse par leur
légende, leur échelle et les annotations. Sur ce document, on identifie les nombreuses tanneries et
usines romanaises qui font la prospérité de la ville à l’époque. Toutefois, des erreurs sont
identifiables comme l’usine de chaussures Jourdan désignée à tort comme « tannerie » ou l’absence de
l’école de la Pierrotte et du stade du lycée Albert Triboulet.

Pistes pédagogiques :
 Comparer avec le plan de 1953 (doc 22) pour noter l’urbanisation vers l’est et le nord de

Romans et celle de Bourg-de-Péage.
 Faire localiser des bâtiments actuels (exemple : centre commercial Leclerc) en utilisant des

repères significatifs (exemple : voie ferrée) afin que les élèves prennent la mesure de la
croissance urbaine dans la seconde moitié du XXe.

 Faire des liens avec les cartes suivantes (doc 14 à 17) et des activités à thèmes : la Presle et la
Monnaie (doc 18 et 19).
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Document 24 : « Carte topographique de Romans-sur-Isère » 1971

Carte IGN au 1 :25 000 carte n° 3135 -Romans sur Isère n° 4-5 © IGN-Paris - Autorisation n° 50-7553 -Reproduction interdite
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Document 24 : « Carte topographique de Romans-sur-Isère » 1971
Nature : carte topographique au 1/25 000e. Document issu d’un montage car l’agglomération est
cartographiée sur deux planches différentes (3135 O et 3035 E).
Date : 1971 d’après une photo aérienne de 1970.
Source : IGN

Les cartes topographiques de lGN sont d’une grande richesse par leur légende, leur échelle et les
annotations. L’intérêt de ce document par rapport au document 23 est la constitution d’un tissu urbain
continu vers l’est de Romans et à Bourg-de-Péage. On constate que la zone industrielle à l’est de
Romans se développe lentement et l’aménagement du quartier de la Monnaie est terminé et se
trouve rattaché au reste de la ville.

Pistes pédagogiques :
 Comparer avec le plan de 1965 (doc 23) pour noter l’urbanisation vers l’est de Romans et celle de

Bourg-de-Péage.
 Faire localiser des bâtiments actuels (exemple : centre commercial Leclerc) en utilisant des

repères significatifs (exemple : voie ferrée) afin que les élèves prennent la mesure de la
croissance urbaine de la seconde moitié du XXe.

 Faire des liens avec les cartes suivantes (doc 14 à 17) et des activités à thèmes : la Presle et la
Monnaie (doc 18 et 19).

 Les élèves peuvent travailler sur l’activité agricole péri-urbaine encore fortement présente.



50

Document 25 : « Carte topographique de Romans-sur-Isère » 1995

Carte IGN au 1 :25 000 n° 3135 0 et 3135 E © IGN-Paris- Autorisation n° 50-7553 -Reproduction interdite
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Document 25 : « Carte topographique de Romans-sur-Isère » 1995

Nature : carte topographique au 1/25 000e. Document issu d’un montage car l’agglomération est
cartographiée sur deux planches différentes  (3135 O et 3035 E)
Date :1995 d’après la révision de 1994.
Source : IGN

Les cartes topographiques de lGN sont d’une grande richesse par leur légende, leur échelle et les
annotations. L’intérêt de ce document par rapport au document 24 est la constitution d’un tissu urbain
continu vers le nord de Romans et à Bourg-de-Péage. On constate que la zone industrielle à l’est de
Romans s’est étoffée et le début de l’urbanisation vers le sud-ouest. Sur Bourg-de-Péage, s’est
constituée une zone industrielle en direction de Valence. Romans et Bourg-de-Péage apparaissent
comme une agglomération de 43 000 habitants (33 500 habitants pour Romans et 9500 pour Bourg-de-
Péage) située sur l'axe Grenoble-Valence. Elle est contournée par l'autoroute A 49 (ouverture fin 1991) et
des barreaux de rocades (1992). Le pont des Allobroges a été inauguré en 1993 : auparavant la
circulation automobile pour la traversée de l’Isère se faisait sur le barrage de Pizançon.

Pistes pédagogiques :
 Comparer avec la carte de 1971 (doc 24).

La légende permet d'identifier un bâti essentiellement résidentiel avec des quartiers d'immeubles
(La Monnaie, l'Ardoise) et des quartiers pavillonnaires périphériques (Royanne, Bayannins).
A partir de bâtiments connus des élèves (collège Debussy ouvert en 1967 et collège Malraux
ouvert en 1975, le nouvel hôpital, etc.), ces derniers peuvent étudier l’extension urbaine vers l'est,
puis le nord et enfin l'ouest (Les Ors) et la réhabilitation du quartier de la Presle.

 Faire un croquis de l’espace après avoir identifié des fonctions urbaines : on distingue bien les
zones industrielles, commerciales et agricoles, les nouvelles voiries et les zones d’habitat.
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Document 26 : « Plan de Romans » 2007

www.ville-romans.com
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Document 26 : « Plan de Romans » 2007

Nature : plan
Date : téléchargeable en 2007 mais la voierie n’est pas à jour et s’apparente à la situation vers l’an 2000.
Source : site Internet de la ville de Romans, Service communication ( www.ville-romans.com )
Echelle : aucune

Plan avec nomenclature incomplète de l'espace urbanisé de la commune de Romans permettant de saisir
le site parmi les communes voisines. Il permet d'appréhender la logique de déplacement et de
contournement de la ville par la rocade.
Nouvelle approche de la cartographique avec la possibilité de zoomer et de varier l’échelle.
On constate une mise en valeur des voies de communication (future rocade CNOR). Paradoxalement, ce
plan, destiné à ceux qui viennent à Romans, ne comporte ni l’autoroute ni la voie rapide entre Grenoble et
Valence.

Pistes pédagogiques :
 Plan de référence pour situer les lieux et bâtiments historiques de l’espace vécu de l’élève.
 L’élève peut tracer les remparts et l’espace médiéval, ou les événements de la Seconde Guerre

mondiale : cet exercice de localisation permet de travailler la légende et la schématisation, tout en
s’inscrivant dans des repères connus.

www.ville-romans.com
www.ville-romans.com
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Document 27 : « Plan cadastral de Bourg-de-Péage» 2007

Mairie de Bourg-de-Péage
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Document 27 : « Plan cadastral de Bourg-de-Péage» 2007
Nature : plan cadastral
Date : 2007
Source : mairie de Bourg-de-Péage, service Urbanisme.
Echelle du document original : 1/20000e

Plan cadastral montrant le noyau ancien autour du Pont Vieux, l'extension le long de la route de
Pizançon et les zones industrielles en direction du boulevard Alpes-Provence, la création du Géant
Casino (1970-1973) et l'urbanisation pavillonnaire conjointe. Le nouvel usage du tènement des
établissements Mossant avec la création d'un centre commercial et la réhabilitation du bâtiment principal
peuvent être observés in situ par les élèves.
Ce plan montre également le parcellaire agricole, les nouveaux lotissements en bordure de la voie
rapide Bourg-de-Péage-Valence. Le canal de la Bourne est mis en évidence.

Pistes pédagogiques :
 Pour une évaluation après l’étude du plan de Romans (doc 25) : réaliser un croquis de l’espace

urbain.
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Document 28 : Le quartier de la Presle

ACR 30 Fi 3 : photo aérienne oblique IGN, 1953.
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ACR 2 Fi 153 : photo aérienne oblique IGN, 1953.
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ACR 1 Fi 105 : carte postale vers 1900

ACR 1 Fi 106 : carte postale vers 1960
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Document 28 : Le quartier de la Presle

Quartier de la Presle – Lieu de circulation reliant l'entrée ouest de la ville au Pont Vieux et aux quais de
l'Isère.
L’étude d’un quartier au cours d’un temps long permet de cerner plus précisément l’évolution du bâti
et des activités économiques dans ce quartier.
Documents à utiliser : 1, 3, 7, 8, 12, 19, 23, 25 et 26.

Pistes pédagogiques :
 Etudier sur une période de cinq siècles ou de vingt ans les enjeux de l’espace urbain à une

grande échelle. Avant la Révolution industrielle, l’espace est organisé autour de l’hôpital, de la
caserne, des moulins et des tanneries. A la fin du XIXe, départ des premières tanneries vers la
périphérie ; activité qui disparaît dans ce quartier au début des années 1960 avec la démolition de
la tannerie Chaix. Les cours d’eau disparaissent : la Savasse est alors entièrement couverte.
1980, fermeture de l’hôpital. Tertiarisation de cet espace : commissariat de police, Hôtel des
impôts, théâtre de la Presle. Maison des associations.

 Déplacement in situ avec la documentation iconographique permet d’aborder la problématique
démolition/conservation et de sensibiliser les élèves au patrimoine architectural.

 Exercice de lecture de paysages dans le temps.
 Une approche démographique et sociologique des lieux est possible avec un complément

d’informations aux Archives communales (recensements) pour montrer le passage d’une
population d’artisans à une population ouvriers/employés. L’origine sociale des habitants est
encore en évolution avec la réhabilitation des Maisons des Tanneurs et la démolition de l’habitat
insalubre de la côte St-Romain et de la caserne de la Presle.
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Document 29 : Le quartier de la Monnaie

Quartier de la Monnaie – Situé à l’est, sur la route de Grenoble

Le document 11 permet de constater qu’en 1825, ce quartier est un espace agricole avec une ferme
« Monaie » ou « La Monaie » qui lui a donné son nom et la ferme de la Chèvre.
Le document 19, plan Fournier de 1924, prévoit d’en faire un parc.

L'urbanisation a débuté avec un lotissement pavillonnaire (Les Cottages en 1955) suivi d’un projet de ville
nouvelle. L’espace est structuré selon deux logiques : au nord vers les axes de communication, un
habitat collectif (sur l'emplacement de la ferme de « la Monnaie ») et au sud, un nouvel espace
pavillonnaire. On voit apparaître des équipements publics destinés à ce peuplement massif : collège,
stade.

1 - Le quartier dit « de la Monnaie »
 1956 : construction de la « vieille Monnaie » (immeubles avec des noms d'arbres)
 1957 : église
 à partir de 1964 : construction de la « nouvelle Monnaie » (immeubles avec des noms de

fleurs)
 collège Lapassat, les tours
 réhabilitation durant les années 1980
 destruction des années 2000

2 – Quartiers pavillonnaires
 « Belvédère »
 « cité Jourdan »
 « Val d'Or » et « Grillons »

C'est une sorte de ville bis autonome avec ses services déconcentrés de police, de mairie et de poste. Un
collège, un stade et une MJC sont à la disposition des habitants qui représentent 20 % de la population
totale de la ville.

Pistes pédagogiques :
 Construire une légende chronologique du quartier sur le plan muet (p. 65)
 S'orienter en nommant des lieux et en s’aidant des photos et cartes IGN.
 Comparer avec des cas similaires dans d’autres villes : à Grenoble la Villeneuve, à Sarcelles en

région parisienne, etc.
 Réflexion sur la problématique démolition/rénovation entre la politique nécessaire de logement et

le souci de garder la mémoire du passé récent.
 Etudier la ségrégation sociale et ethnique à travers l’histoire du peuplement de ce quartier, de la

cité choisie à la cité subie. Cette approche nécessite l’utilisation soit des recensements soit de la
presse, soit de témoignages à recueillir.
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ACR 10 Fi 11 (section E du cadastre de 1825)
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ACR  2 Fi 163 : vue aérienne oblique IGN 1955

ACR 3 Fi 277 : construction de la « Vieille Monnaie », 1957
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ACR 3 Fi 289 : vue aérienne oblique IGN 1968
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ACR 19 W 32 : vue aérienne 1984
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ACR 19 W 32 -1984
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Plan du quartier de la Monnaie en 2007 (site internet de la mairie Romans)

ACR 3 Fi 734 : photo en perspective du quartier dit de « la Nouvelle Monnaie » vers 1975
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ACR 18 Fi 341-342 : photographie novembre 1988

ACR F 1090006- Service communication de la ville de Romans- 2006
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Document 30 : Comparer l’espace urbain dans le temps

Documents proposés : doc 4, 10, 14, 16, 25.

Pistes pédagogiques :
 Faire la liste des repères spatiaux communs à différents documents (Tour Jacquemart, remparts,

Isère, pont, voie ferrée, etc.)
 Faire schématiser à partir de ces repères la croissance urbaine en réalisant une légende  à la fois

chronologique et des fonctions urbaines.

Document 31 : Les activités agricoles dans l’espace romanais

Documents proposés : doc 10, 14, 25.

Pistes pédagogiques :
Avec trois documents couvrant une période de deux siècles, les élèves pourront observer l’extension du
domaine urbain au détriment de l’espace agricole. L’analyse des productions agricoles permet d’aborder
la nature des sols, le climat, la question de l’eau, des techniques agricoles et l’évolution de la propriété.
Le questionnaire permettra de distinguer deux espaces, intra ou extra-urbain.
A l’Epoque moderne, la ville est parsemée de potagers et de jardins dépendant des monastères et des
couvents. Au XIXe, on constate la permanence de ce paysage juxtaposant habitats et jardins jusqu’aux
lois laïques de 1901.
Dans la première moitié du XXe, avec la pression urbaine, les espaces non bâtis disparaissent au profit
des usines et des places publiques (faubourg Jacquemart, quartier des Etournelles). Les jardins privés du
faubourg St-Nicolas sont replacés à partir de 1923 par l’usine Jourdan.
Seconde moitié du XXe, les quartiers de la Pierrotte, de la Monnaie puis des Ors se couvrent de
lotissements pavillonnaires, d’immeubles ou de grands ensembles.
La péri-urbanisation s’accompagne de la création de nouvelles voies de communication comme  la
« rocade ». Toutefois Romans reste entourée d’un espace agricole dynamique qui se traduit par la
persistante, voire le développement de marchés maraîchers (cinq jours par semaine sur deux sites).

Document 32 : Les activités industrielles et commerciales
dans l’espace romanais

Documents proposés : doc 14, 15, 17, 18, 21, 25 , 28.

Pistes pédagogiques :
 Identifier les activités avec le nom des sociétés (chaussure, tanneries, chapelleries, distillerie). La

liste des entreprises dans Romans, les Romanais et la chaussure, ibidem, ainsi que les publicités
dans la revue L’Illustration (consultable aux Archives communales) permettront de compléter la
lecture du paysage industriel de Romans dans les années 1930.

 Comprendre la diffusion des ateliers ou des usines dans l’espace urbain. Partir de l’artisanat et
des  ateliers notamment dans le quartier de la Presle puis montrer l’installation de manufactures
dans le faubourg Jacquemart en relation avec la gare. Le tissu urbain est géométrique. Après
1918, les industries s’installent au nord de la voie ferrée.

 Comprendre l’installation des centres commerciaux en relation avec les axes de communication
(Centre Leclerc, Géant Casino, Hyper U).

 Identifier la création de zones d’activités en périphérie. A noter la CERCA-FBFC, établissement
classé dangereux, était à l’origine isolée, dans un espace agricole.

 Repérer la reconversion des friches industrielles : que sont devenus les bâtiments des industries
des années 1930 ?



69

Document 33 : Légendes de cartes

Documents proposés : doc 4, 5, 17, 25, et documents ci-dessous.

Pistes pédagogiques :
L’objectif de cette activité est de faire constater aux élèves les différents procédés utilisés dans le temps
pour communiquer à partir d’une carte : l’échelle, l’orientation, la hiérarchie, les repères spatio-temporels.
Ils comprendront qu’initialement, la cartographie était liée à la perception de l’espace par le cartographe
(subjectivité). Aujourd’hui, c’est une science rigoureuse avec ses codes et ses règles.

 Pour chaque document, comment le cartographe transmet les informations qui lui semblent
importantes ?

 Relever les progrès vers un code entre deux documents de dates différentes.
 Faire réaliser la légende de la carte topographique IGN au 1/25 000e puis s’autocorriger.

Le site de la BNF (www.bnf.fr) présente des cartes et planisphères anciens qui peuvent être utilisés.

« Plan des fonds asservis à l’hôpital »
vers 1760.

Légende des cartes dites  « de Cassini ».

www.bnf.fr
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Document 34 : Armoiries et logos de Romans

Documents proposés : doc 1, 2 et 16.

Les armoiries de Bourg-de-Péage se
décrivent : « d'azur à la ruche d'or
accostée de six abeilles, trois à
dextre et à senestre; au chef d'or à
une foi d'argent ». L'écu est surmonté
d'une couronne murale d'or et est
supporté par deux dauphins d'or et
repose sur un plateau du même.

Logo 1990                                                                 Logo 2006
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Document 34 : Armoiries et logos de Romans

Pistes pédagogiques :
Les armoiries associent une double logique : d'une part, elles permettent de s'inscrire dans un espace
plus large (« cri de guerre des Dauphins » dans les armoiries de Romans, Dauphin dans les armoiries de
Bourg-de-Péage, Fleurs de lys dans le blason du Dauphiné). D'autre part, elles utilisent un bâtiment
emblématique pour résumer la ville. A la fin du XXe, le blason évolue vers le « logo ». Pour Romans, les
emblèmes sont remplacés par le nom de la ville. Le message devient explicite.
Cela permet de faire réfléchir les élèves sur leur identité : références historiques et multiscalaires, étude
sur le maillage administratif  de la commune à l’Union Européenne. Cette ouverture sur les symboles peut
être prolongée en Arts plastiques ou en musique.

En langage héraldique, science des armoiries, les armes de Romans se décrivent ainsi :
« D’azur, à la porte de la ville ouverte en forme de tour carrée d’argent, pavillonnée et girouettée, flanquée de deux
guérites pavillonnées et girouettées de même, le tout maçonné de sable et un grand R couronné d’or placé dans
l’ouverture de la porte ».
L’origine de ce blason est à rechercher vers 1450, date à laquelle le dauphin Louis II (futur Louis XI) accepte
l’autonomie des consuls de Romans, les autorités civiles de l’époque.
C’est certainement à cette époque que les Romanais choisissent la figure de la « porte fortifiée » pour symboliser
l’autonomie du pouvoir civil face au pouvoir religieux des chanoines. Le blason est timbré, c’est-à-dire surmonté
d’une couronne murale ajoutée sous le Premier Empire, rappelant le rôle de chef-lieu de la municipalité moderne.
Ces armes sont accompagnées de la devise « St Georges et Dalphiné », « cri de guerre » du dernier dauphin Humbert
II, co-seigneur de Romans en 1344, St Georges étant le saint protecteur du Dauphiné. Des doutes subsistent quant à
la nature de la composition végétale qui soutient l’écu et la symbolique qui s’y rattache. Dans la majorité des
représentations, il s’agit de deux branches de lierre, symbole de « l’affection constante », peut-être celle des
Romanais pour leur ville (?). Mais certains documents ont retenu les branches d’olivier, considérées comme le
symbole de sagesse, de paix, d’abondance et de gloire. Nous ignorons comment et par qui fut choisie, au milieu du
XVe, la figure centrale de ces armes. Nous savons seulement que la porte fortifiée qui se trouvait alors sur le Pont
Vieux (voir doc. I) fut retenue comme monument à styliser.
Bourg-de-Péage était une communauté de la seigneurie de  Pizançon, ne pouvant pour cette raison avoir son propre
blason. Il faut attendre la suppression du système seigneurial pour que la « commune de Bourg-de-Péage » se dote
au début du XIXe de ses propres armoiries. Celles-ci font référence à l'activité ouvrière et chapelière de la cité (mains
serrées, ruche  et abeilles ouvrières).

 D’après les documents, essayer de rédiger une définition d’armoiries ou de logo.
 Repérer en ville les blasons ; avec les documents, réfléchir aux lieux où ils sont placés (approche

chronologique, spatiale et administratives, passé et présente).
 Chercher les couleurs et le sens des blasons.
 Créer le blason de sa famille, de son établissement, de son club, etc.
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Document 35 : Etude d’un bâtiment sur un siècle

Documents proposés : doc 16, 18, 21. Documents ci-dessous.

ACR 1 FI 186 : carte postale vers 1900

ACR 1 Fi 377 : carte postale vers 1950

Espace Marques Avenue en 2007

Pistes pédagogiques :
Etudier un bâtiment permet de partir du présent que les élèves connaissent, pour retrouver les fonctions
antérieures de cet espace. L’évolution économique et sociale de l’agglomération peut être généralisée à
partir d’exemples. La classe sera divisée pour travailler sur plusieurs études de cas. Ainsi, la caserne Bon
occupée de 1889 à 1939 par des unités de l’armée française, par des troupes allemandes de 1943 à
1944, et enfin devenue caserne de Gardes mobiles, est aujourd’hui un espace commercial avec un
espace de chalandise régionale. La distillerie Premier, l’Espace Visitation, à Romans, et le couvent des
Minimes, à Bourg-de-Péage, sont des études de cas accessibles.

 A partir des documents, identifier les l’évolution des activités du bâtiments.
 Un travail plus approfondi peut être réalisé avec le cadastre aux Archives communales.
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Document 36 : Un parcours dans la ville
Pour le commentaire des rues se reporter à la pochette pédagogique téléchargeable sur le site de la
DAAC (www.ac-grenoble.fr/action.culturelle/general/drome/archives-romans.htm)

Parcours : « la ville pré-industrielle ».

Partir du plateau Saint-Romain pour appréhender le site de Romans
Quai Dauphin (les ports)
Collégiale Saint-Barnard (depuis XIIe)
Rue Pêcherie (encorbellement, arcs-boutiques, escalier Josaphat)
Rue du Fuseau
Rue de l’Armillerie (hôtel particulier Nugues)
Côte Jacquemart (façades fenêtres à meneaux)
Tour Jacquemart (porte du premier rempart XIIe, prison)
Côte Sainte-Ursule / Rue Bozambo / Rue Hauteville-Neuve
Jardin M.-M. Bouvier : vestige du second rempart
Espace Visitation : bâtiment XVIIe-XIXe.
Rue Bistour (bâti populaire)
Place du Chapitre
Rue Saint-Nicolas (façade Hôtel Thomé)
Rue des Clercs (bâti médiéval et Archives communales pour les nombreuses photos aériennes
permettant d’identifier le bâti restant)

Parcours : « la ville industrielle ».

Partir de la tour Jacquemart
Rue Jacquemart  (Maison des Statues, école Jacquemart)
Rue Guillaume / Bld Gabriel Péri (usine et maison Figuet)
Rue de la Liberté (maison Ronin)
Rue de la République (école)
Ancienne poste (Trésor Public)
Place Jules Nadi (mairie, ancienne Banque de France, kiosque, Cercle Militaire)
Côte des Cordeliers (façades magasins).
Rue des Clercs (Archives communales pour les nombreuses photos aériennes permettant d’identifier le
bâti restant).

www.ac-grenoble.fr/action.culturelle/
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Annexe doc. 1

1575, la première gravure sur Romans

Parmi les gravures représentant Romans, celle présentée aujourd’hui est souvent choisie pour illustrer l’histoire
de notre ville au XVIe mais quelles sont les origines de ce document ?

Il s’agit d’un « plan scénographique » de la « cosmographie universelle » rédigée par un savant humaniste
allemand, Sebastian Münster, et publiée, pour la première fois, en 1544, en allemand. La « cosmographie »  est alors
« la description de la terre habitable [et de] plusieurs villes, cités et isles, avec leurs plans et portraits». C’est à
François de Belleforest que l’on doit : la traduction en français, les textes complémentaires sur la France, et
l’insertion de plans scénographiques de villes de France « non encor jusques à présent vus n’y imprimés […] »,
notamment celui de Romans. La « scénographique » désigne alors la représentation en perspective d’une ville, d’un
quartier ou d’un bâtiment. Le nouvel ouvrage est publié en 1575, à Paris. Le plan de Romans se trouve dans le
chapitre intitulé « Du pays des Allobroges à présent Daufiné », aux côtés des plans de Grenoble, Valence et Embrun.
Grenoble est alors le siège des autorités royales, Valence et Embrun, des évêchés. Romans, n’étant ni l’un li l’autre,
n’a pas droit à un texte mais son poids économique et politique dans la province justifie alors qu’elle soit présentée
dans cette « cosmographie universelle ».

La biographie de l’auteur donne des clés pour comprendre cette gravure. Belleforest, né en 1530, côtoie, à Paris,
la jeune génération littéraire notamment Pierre de Ronsard. Après 1560, commencent les Guerres de Religions, entre
catholiques et Protestants (Huguenots). Belleforest devient, en 1568, devient historiographe du roi catholique
Charles IX  mais « l'infidélité de ses récits » lui fait perdre cette place. Il se met alors au service des « libraires » et
produit des écrits sur la morale, la littérature, l'histoire et effectue des traductions en français. Il meurt en 1583.

Sur commande de libraires parisiens, Belleforest, lance son projet de cosmographie en 1571, il enrichit l’ouvrage
de Münster « tant de ses recherches, comme de l’aide de plusieurs mémoires envoyés de diverses villes de France,
par  hommes amateurs de l’histoire et de leur patrie. […] ». En 1572, un peintre, Pierre Prévost, est envoyé en
Dauphiné, pour réaliser les plans des principales villes de la province. Il est à Romans dans les derniers mois de
l’année.

La « cosmographie », et notamment les plans, sont des outils de propagande pour le nouveau roi catholique,
Henri III, monté sur le trône en 1574 : les plans de Grenoble ou Valence indiquent clairement les destructions
occasionnées par les Huguenots mais valorisent aussi les remparts protégeant ces villes et donnent une grande
importance aux rivières. Les quartiers et monuments sont très schématiquement dessinés. Les quatre plans utilisent
les mêmes archétypes figurés pour évoquer bateaux, parcelles cultivées, maisons, il ne faut donc pas y voir ni les
activités économiques particulière de chacune des villes, ni leurs caractères architecturaux propres.

Le « vray portrait de la ville et cité de Romans » montre qu’en 1575, notre  ville a, elle aussi, retrouvé son calme.
Elle avait souffert des Guerres de Religions mais depuis 1568 était repassée « sous obéissance » du roi catholique
Charles IX. En 1574, dans les premiers mois de son règne, Henri III parcourt la France et passe à Romans à
l’automne ; il y revient en janvier 1575. A cette date, il faut donc montrer une ville de Romans apaisée grâce à
l’action du roi. Les terres à l’extérieur des remparts sont entièrement  cultivées, le trafic sur l’Isère est intense : cette
description est exagérée et fausse notamment avec la présence sur l’Isère de barques à voiles servant à la pêche !

Belleforest a légendé 26 bâtiments ou espaces dans Romans. Les choix reflètent d’abord la situation politique de
la France, et de notre ville, au début du règne d’Henri III.

Sept légendes indiquent les églises ou couvents « en ruine ». Il s’agit des destructions et incendies perpétrés par
les Huguenots entre 1562 et 1567. Six autres concernent le rempart et « ses portes ». Le dessin souligne le caractère
fortifié de la ville, en exagérant le nombre de tours  mais le message est clair : en cas de nouvelles menaces
huguenotes, Romans saura se défendre. Cinq ans plus tard, c’est le Carnaval sanglant de 1580 que les partisans de
l’ordre et du roi répriment énergiquement. Trois légendes présentent les activités économiques (marchés, fontaines)
auxquelles on peut ajouter l’Isère, quatre symboles de l’autorité politiques des consuls ont été retenus : la maison de
ville (Hôtel de Ville), la tour de l’horloge (Jacquemart), le collège et l’hôpital. La « rivière de la Presle » désigne la
Savasse. Dans ce plan scénographique comme dans d’autres par la suite, la Savasse est toujours disproportionnée. Il
est possible qu’il s’agisse d’une interprétation de textes soulignant les crues dévastatrices de cette rivière. Enfin, les
rues et les maisons ne sont pas réalistes et c’est avec peine que l’on peut retrouver les tracés réels. Bourg-de-Péage
est simplement stylisé.

Ce « plan scénographique » ne doit pas être compris comme un parcellaire ni une vue cavalière. Belleforest
a adapté un schéma initial aux quelques indications que lui avaient fournis des informateurs et d’un message
politique à illustrer. Il ne faut donc pas chercher dans ce document une description fidèle de Romans en 1575 mais
une évocation allégorique de la ville idéale sous le bienheureux règne d’Henri III. Cependant, cette gravure est un
document phare dans l’historiographie romanaise puisqu’il s’agit de la première et de la plus ancienne représentation
de notre ville.

L. Jacquot, L’Impartial (hebdomadaire de Romans), 19 octobre 2006.
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Annexe doc. 1 à 4

Les plans scénographiques de Romans (1580 – 1638)

Dans une notice complémentaire, nous avons présenté la première gravure sur Romans, le plan de Belleforest
de 1575. Nous allons aujourd’hui nous intéresser à deux autres plans de la fin du XVIe ou début du XVIIe sont
également souvent reproduits pour illustrer les descriptions de Romans à cette époque. Ces plans doivent beaucoup
au plan de 1575. En effet, le succès de l’ouvrage de Munster et de son adaptation française de Belleforest suscite
rapidement une concurrence.

Deux Allemands, Braun et Hogenberg, entreprennent, en 1578, la publication, à Cologne, de leur « Theatrum
proecipuarum civitatum mundi ». La partie concernant les villes de France ne paraît que plusieurs années plus tard et
l’ouvrage n’est terminé qu’en 1618, au début du règne de Louis XIII. Parmi les plans scénographiques qui
l’illustrent, celui de Romans, dessiné entre 1580 et 1588 qui n’est qu’une simple contrefaçon du plan de Belleforest.

Les indications portées reprennent la même nomenclature,  avec la même orthographe ou dénomination (par
exemple : Tour de l’Horloge pour la Tour Jacquemart ; place du Font Couverte, etc.…). Les auteurs ont utilisé
diverses méthodes pour dissimuler leur plagiat. Tout d’abord, la disposition verticale de la ville, la suppression des
bateaux sur l’Isère et l’ajout d’un commentaire « Romans delfinatus vulgo daufiné in gallia oppidum » qui peut être
traduit par « Romans la dauphinoise ou plutôt en Dauphiné, ville close en Gaule ». Pour démontrer l’antériorité de
leur travail sur le plan de 1575, les auteurs ont ajouté une vignette représentant un couple vêtu à la mode des années
1560.

Le second plan scénographique a été également très souvent reproduit, il peut être surnommé le « plan au lion ».
Cette gravure, de petite dimension (9,9 sur 14,5 cm), a été publiée en 1638, à la fin du règne de Louis XIII. Elle a été
dessinée par Daniel Meisner et édité par Paulus Fürst, à Nuremberg, dans une publication en huit volumes, la
« sciographia cosmica » où l’on retrouve les plans de Lyon, de Vienne ou d’Avignon. Le titre est en latin, « Romans
in Gallia ». A chaque ville d’Europe retenue est associée une maxime ou un adage et une petite scène allégorique ou
un animal.

Pour Romans, l’animal est un lion qui balaie le sol de sa queue, ce qui n’est que l’illustration des deux textes
accompagnant le plan. Le premier est en latin : « étant prudent, tu peux éviter les embûches, comme le lion qui
balaie de sa queue les traces de ses pieds » ; le texte en allemand donnant une variante : « quand le lion doit fuir le
chasseur, il le trompe ainsi : il laisse traîner sa queue sur le sol afin que sa trace ne soit pas visible». Nous ignorons
pourquoi cet adage pouvait particulièrement s’appliquer à Romans en ce début du XVIIe.

Le contenu de ce plan est plus pauvre que celui de Belleforest. Romans est devenue un village peu peuplé,
constitué par quelques îlots de maisons séparés par de grands espaces vides. Peut-être, faut-il y voir l’illustration de
l’hécatombe provoquée par les pestes de 1588 et 1630 qui firent passer la population de Romans d’environ 8000 à
6000 âmes entre ces deux dates. Les seuls monuments indiqués sont la collégiale, l’église Saint-Romain et le
Jacquemart mais leur dessin est des plus fantaisistes et ces édifices identifiables seulement par leur emplacement.

La collégiale Saint-Barnard est représentée par trois tours aussi étroites que hautes, dans le genre de campaniles
italiens et reliés entre eux par une minuscule église. Le Jacquemart entouré d’une muraille ressemble à un immense
minaret. Il est confondu avec le couvent des Cordeliers (c’est l’actuelle place Jules Nadi). Le tracé des remparts est
assez bien posé mais les portes et les tours manquent ou sont situées à hasard. Le pont a six arches !

Le blason de Romans repend celui de Belleforest Les armes du Dauphiné grossièrement dessinées sont à
l’envers !

A signaler qu’il existe un quatrième plan scénographique très semblable au « plan au lion » mais qui comporte
l’adage du plan de 1618 et les deux personnages en costume 1560. Ce plan a été reproduit dernièrement dans le livre
« Il était une foire … ».

Ces quatre documents peuvent paraître naïfs. Ils n’illustrent pas les piétinements des sciences cartographiques
(qui permettent déjà au XVIIe, n’oublions pas, de parcourir le monde !) mais la volonté d’en faire le support d’un
message politique. Au même moment, des géomètres  commencent à dresser les premières vues cavalières des villes
d’Europe qui font encore aujourd’hui notre admiration !

Laurent  Jacquot, Notice 76 Per 4/401, février 2007
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Annexe doc. 8

1701 : une visite de princes

En avril 1701, Romans reçoit les ducs de Bourgogne et de Berry, petits-fils de Louis XIV. Ce n'est pas la
première fois que des princes de sang royal viennent dans notre ville mais cette visite s'inscrit dans un contexte
politique aux dimensions européennes : la « succession d'Espagne ».

Le 1er novembre 1700 s'éteint le roi d'Espagne, Charles II qui avait institué comme son premier héritier,
Philippe d'Anjou, second petit-fils de Louis XIV. Le 4 décembre, Philippe part pour l'Espagne, accompagné jusqu'à
la frontière par ses frères, Louis, duc de Bourgogne, âgé de 18 ans, et Charles, duc de Berry, 14 ans. Ces derniers
reviennent ensuite par la vallée du Rhône. Pour la première fois depuis 40 ans, des princes de sang parcourent la
France, la cour s'étant alors définitivement installée dans le palais de Versailles. Ce voyage est entrepris également
pour répondre à une fragilisation du royaume après dix ans de guerre. Louis XIV règle lui-même la route, nomme les
seigneurs qui doivent être du voyage ainsi que le nombre des « gardes du corps,  brigades de gendarmes, chevau-
légers, mousquetaires gris et noirs et Cent Suisses » .

L'intendant du Dauphiné, Bouchu, souhaitant faire découvrir aux princes « sa capitale », les convainc de venir à
Grenoble et, dés le 6 janvier 1701, informe les autorités de Romans du passage des ducs. Des dispositions sont
prises.

On fait enlever les pierres des chemins, sabler les rues, tendre des tapisseries devant les maisons et préparer des
rations et des écuries pour « 1600 chevaux ». Afin de rendre plus facile le passage des carrosses et des équipages,
quatre maisons sont abattues, permettant la création d'une nouvelle place dénommée, en l'honneur des visiteurs,
Place des Princes (aujourd'hui place Lally-Tollendal ).

Le Pont Vieux est orné de buis, des arcs de triomphes sont élevés porte St-Nicolas et rue du Puy, à l'entrée de
l'Hôtel des Allées où les ducs seront reçus puis hébergés par l'abbé de Lesseins, gouverneur de la ville. L'abbé fait
également construire dans ses jardins un autre arc de triomphe en pierre de taille : petit monument assez élégant
démoli en 1863.

Le sol sablé, les murs couverts de végétaux ou de tapisseries composent une scénographie empruntée à l'entrée
du Christ à Jérusalem, l'entrée royale étant , depuis le XIVe, assimilée à celle du Christ-Roi. Il en est de même pour
le rituel du dais, tenture portée au-dessus du Saint-Sacrement, et qui est présenté à des personnes royales aux portes
des cités et tendu au-dessus d'elles pendant qu'elles parcourent la ville. Le premier contact de princes avec une ville
est le parcours effectué dans ses rues jusqu'au logement qui les attend, ce qui constitue à proprement parler,
« l'entrée ». Le dispositif d'accueil consiste en un rituel bien arrêté.

Le cortège quitte Valence, le 2 avril 1701, vers 10-11 h, traverse Bourg-de-Péage et entre dans Romans par le
Pont Vieux vers 2 h de l'après midi « après avoir reçu pendant toute la route beaucoup d'incommodité d'une neige
fondue ». Le pont est bordé des deux côtés par des « compagnies de bourgeois », les canons tonnent, les cloches
sonnent à toute volée.

Les princes, précédés par une compagnie de 120 Arméniens (certainement des mercenaires - auxiliaires de
l'armée royale) sont harangués par les autorités puis conduits à leur logement sous un dais de panne cramoisie,
doublée de satin de même couleur et bordée d'une frange d'or. Les personnages sous les armes forment la haie, « en
bon ordre et équipage », tambours battants, enseignes déployées. Une foule immense remplit les rues, garnit les
fenêtres, couvre les toits alors que coulent des fontaines de vin .

Dans l'Hôtel des Allées, toutes les compagnies défilent sous les fenêtres des hôtes de la ville : d'abord la
compagnie bourgeoise des « hommes mariés » habillés d'uniforme gris-blancs avec gibecières rouges, suivie par les
Dragons puis la compagnie bourgeoise  des « garçons », la parade est close par les Arméniens précédés par « un
chameau sur lequel sont montés 7 à 8 enfants » .

Il est de tradition d'offrir des présents aux personnages faisant leur entrée : les ducs reçoivent chacun deux
quintaux de bougies et douze bouteilles « d'eau cordiale de Genève et de liqueurs de Turin »; les seigneurs de leur
suite, Bouillé et Noailles, ont, pour leur part respective, « un quintal de bougies et six douzaines de bouteilles de
liqueurs ». On fait présent aux gardes du corps, Cent Suisses et gens de la suite, de « 18 douzaines de bouteilles de
vin de Vienne ». Ces fournitures sont destinées à être consommées sur place, au logis, et à la table des princes et de
leur suite. Cette journée bien chargée se termine par une illumination générale de la ville et un feu d'artifice tiré dans
les jardins de l'Hôtel des Allées.

Les enfants de France repartent de Romans dés la lendemain, 3 avril. Dans la matinée, une messe  est célébrée
dans l'église des Cordeliers, contiguë à l'Hôtel des Allées. Est ensuite servi, un repas où figure, peut-être, comme
luxe et nouveauté, « l'infusion de fève de Moka », l'usage du café étant semble-t-il encore inconnu à Romans. A 11 h,
le cortège se met en route pour St-Marcellin. A la porte St-Nicolas se tient la compagnie d'Arméniens, les princes
s'arrêtant pour voir manoeuvrer un bataillon irlandais commandé par le père du futur baron de Lally-Tollendal.

Ce très court séjour des princes a coûté aux Romanais « 13 134 livres 10 sols » (environ 100 000 € ) dont «6
700 l » pour l'élargissement de la voie publique.

Laurent Jacquot, Notice 76 Per 2/170, octobre 2004.
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Annexe

Population de Romans et de Bourg-de-Péage

Sources : fiche « population de Romans », Association Sauvegarde du Patrimoine romanais-péageois.
Service éducatif des Archives départementales de l'Isère, Grenoble, l'expansion urbaine, CRDP
Académie de Grenoble, 1994.

Ce document donne un ordre de grandeur des espaces urbains avant 1945. Ensuite, il est difficile d'avoir
des informations en raison de la confusion des données statistiques entre communes, agglomérations,
communautés de communes, unités urbaines, etc.
Néanmoins, la hiérarchie urbaine régionale était établie depuis le XVIIIe  comme l’a montré René Favier
dans sa publication sur les villes en Dauphiné.

Année Romans :
estimation

Bourg-de-Péage
estimation

Valence Grenoble

Milieu XIVe 5500 2000
Milieu XVe Peste - 2700 3200
Début XVIe 4200
Milieu XVIe 8300
Début XVIIe Peste - 5900 4900 14000
Milieu XVIIe 5600 1500

Fin XVIIe 5900 1600 4900 22800
Milieu XVIIIe 5600 2100 5500 22600

1789 6000 2300 6900 24800
1821 8800 23600
1841 9400 25200
1861 11250 34700
1881 13800 51300
1901 17100 68600
1921 17000 77400
1936 19400 95800
1946 22100 102100
1962 27662 7800 52500 159320
1968 31500 8600 62300
1982 33100 8400 66300
1990 33500 9200 63400
1999 9700 64200
2006 33600 10 080
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